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Dessin in^dit d'Aug. Donna y. 



La place de Tournai 

dans la Wallonie. 



Discours prononc6 au Meeting Wallon de Tournai 
du 1^ dtaembre 1907. 

Mehdames et Messieurs, 

Si nous trouvons dans le culte des precieux vestiges que nous 
a transmis le passe, quelque chose de noble autant que de 
passionnant ; si nous regardons avec un pieux respect les vetustes 
coutumes et les lointaines traditions qui se sont perpetuees en 
depit des siecles et des coups du destin ; si nous eprouvons une 
secrete attirance et un mysterieux attacbement pour tout ce qui 
toucbe Tinteret ou la gloire de notre Patrie ; il est incontestable 
que Thistoire de notre ville, les moeurs et les caracteres de sa 
population, sa splendeur et sa prosperity d'autrefois, doivent par 
dessus tout retenir notre curiosite, notre admiration et notre 
orgueil. 

Et c'est pourquoi il nous a semble, qu'a cote des sujets cboisis 
par MM. Cbainaye et Colleye en i'aveur des revendications 
wallonnes et de l'eloge de la race, quelques mots en Tbonneur de 
notre ch6re cite devaient etre prononces en ce meeting, et qu'il 
ne serait ni deplace, ni superflu de parler d'une ville, qui pour 
n'etre pas la capitale de la Wallonie, passe pourtant pour la plus 
lointaine affirmation de la tou jours' belle et ton jours jeune 
« Terre Notre ». 

Nous allons done reclamer pour Tournai une place legitime 
dans la Wallonie ; nous rappellerons aux nombreux Tournaisiens 
qui sont de leur ville plus de nom que de sentiment, pourquoi ils 
doivent etre fiers de leur cite natale ; nous dirons pour quelles 
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6 WALLONIA 

raisons ils doivent se nourrir de leur ancestrale ambiance, profi- 
ter davantage de leurs vieilles et saines traditions ; nous vanterons 
leurs qualites sans negliger de signaler en passant leurs defauts 
et leurs faiblesses, nous essayerons enfin de faire revivre leur 
enthousiasme et leur amour pour leur valeureusexjite. Nous serons 
bref ; nous aurons soin de ne pas abuser de la patience de la 
nombreuse assemblee qui nous fait Thonneur de nous ecouter et 
que des orateurs plus autorises retiendront encore apres nous. 
Mais nous nous sentons a 1'aise, car nous nous trouvons non 
seulement an milieu de Wallons, mais surtout de Tournaisiens, 
fiers de leur antique cite. Un tel auditoire nous reconforte et nous 
aurons pleinement atteint noitre but, si nous parvenons a retenir 
quelques instants sa bienveillante attention. 

* * 

Nous croyons rester d'accord avec la major ite des historiens en 
declarant que l'histoire d'une ville, — et il s'entend une histoire 
glorieuse, — est Taffirmation la plus evidente de son importance. 

Ce mot : histoire, evoque en nous autre chose que l'idee vague 
du passe ; il nous fait pressentir des luttes et des deuils, des 
triomphes et des desastres ; il nous fait presupposer une activite 
economique, une vie intellectuelle, des manifestations d'art. 

Eh bien ! Tournai eut tout cela, et nous regrettons que le temps 
nous soit si mesure pour le demontrer. 

Tournai ne fut pas, comme tant de villes beiges, une cite 
apparaissant quelques heures dans l'histoire, a la faveur d'une 
revolution politique ou sociale, par un cataclysme semblable a 
celui qui fait surgir les iles oceaniennes, mais qui les fait dispa- 
raitre de la meme iacjon. Notre ville eut son enfance, une lente 
et progressive evolution, avec des heures de prosperity et de 
marasme. Elle eut une histoire « continue » et plus que nationale, 
etant donnes les expeditions lointaines auxquelles participerent 
nos aieux du moyen-age et les rapports que les Tournaisiens 
nouerent de tous temps avec leurs voisins d'Europe. Tournai, 
cette « Rome seconde » comme Tappelle un ancien ditier, herita 
des nombreuses qualites de la Rome premiere, sa mere ; elle 
conserva le caractere latin, plus tard gaulois ; intrepide, coura- 
geuse, luttant sans cesse pour obtenir plus de libertc ou pour 
conserver Tautonomie acquise. A ce seul titre, notre histoire 
locale du moyen-age nicrite plus de consideration de la part des 
historiens, qui ont fait de l'histoire de Belgique une histoire de la 
Flandre ; v&r il n'est pas douteux qu'avec Liege et Bruxelles, 
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WALLONIA 7 

Toornai est l'une des villes wallonnes dont I'epoque communale 
fut la plus glorieuse. 

Nous devons songer plus souvent, lorsque nous contemplons 
la sveltesse de notre incomparable beffroi, les glorieux vestiges 
de nos austeres remparts, qu'il y a la tout un passe, symbolisant 
la liberte et l'independance, notre aetivite econoinique et notre 
prosperity, notre ardeur patriotique et notre courage. 

Quand nous penetrons dans la Salle des Manages de l'Hotel- 
de-Ville et que nos yeux chercheurs rencontrent l'impressionnante 
peinture d'Hennebicq, nous devons eprouver de l'admiration pour 
notre grand peintre, mais songer surtout a cette glorieuse Charte 
de Commune que nous octroya Philippe-Auguste en n87etqui 
affirme nos privileges et nos libertes a une epoque ou bien des 
villes de la Wallonie 9e trouvaient encore en pleine feodalite. 

Les faits sai Hants sont d'ailleurs nombreux. 

Qu'on se rappelle les emeutes de 1307, provoquees par les 
Metiers tournaisiens : ne temoignent-elles pas l'attachement voue 
a nos privileges et a nos chartes ? Qu'on songe alors a Theroique 
defense de i34o, lorsque Tournai triompha des Flamands et des 
Anglais ! Quelle preuve manifesto de notre bravoure, de notre 
amour pour la liberte, et que le souverain fran^ais sut d'ailleurs 
dignement recompenser ! 

Rattaches en effet a la France depuis 1 187, nous allions, pendant 
plus de trois siecles, lutter pour elle avec une ardeur exempte de 
defaillance. Les trois fleurs de lys de nos armoiries locales sont 
une brillante attestation de notre loyalisme. 

« Pendant presqu'un siecle, pour me servir d'une expression de 
M. Houtart (*), les Tournaisiens vecurent pour ainsi dire dans 
le camp fran^ais, en face de Tennemi flamand ou anglais. » De la 
vinrent les faveurs dont nous fumes combles par les rois de 
France qui, tous, consideraient notre cite comme Tune des plus 
fi deles et des plus courageuses de leur royaume. 

Helas ! Tournai connut !es heures sombres et funestes de la 
decadence. Des la fin du xv e siecle, e'est le declin rapide et 
irremediable, tel le soleil, jetant a l'horizon ses dernieres figu- 
rations, comme des clameurs d'eternite et de mort ! 

Nous ne rappellerons point les cinq annees de domination 
anglaise, durant lesquelles les Tournaisiens ne cesserent de 



( } ) Confei'euce du 17 mai 190.5 h V Extension nniversilnire : « Le Patrio- 
tisiue daus Thistoire de Tournai ». 
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temoigner leur antipathie pour des etrangers avec lesquels ils 
n'avaient aucune af finite de race et d'aspirations. Nous ne reme- 
morerons point non plus la longue epoque espagnole qui liyra les 
Tournaisiens aux luttes sanglantes ; nous ne glorifierons point 
rhero'isme de notre princesse d'Espinoy que d'aucuns ont consi- 
dere comme legendaire. Mais nous declarerons que c'est de ce 
long drame, unique dans nos annales, a la lueur des buchers, aux 
lugubres retentissements des sanglots et des cris de deuil, qu'allait 
surgir dans Tame des Tournaisiens Tidee d'une autre patrie : 
la Belgique ! 

Les sifecles suivants nous transportent, de cahots en cahots, 
de la domination franchise a la domination autrichienne, derechef 
a la France, puis a la Hollande. 

Signal ons enfin les glorieuses journees de la Revolution de 
i83o, durant lesquelles les Tournaisiens combattirent avec un 
remarquable courage au milieu des Wallons. 

Ils n'avaient point perdu, ces enfants de la vieille Terre Ner- 
vienne, la vaillance de leurs illustres ancetres; ils se rememoraient 
encore leur devouement a la patrie frangaise et allaient mettre 
leurs incomparables qualites guerrieres au service de la Patrie 
Beige ! 

La celebre chanson deDELMEE, dont la popularity a immortalise 
notre patriotisme, est marquee au coin d*un chauvinisme non 
exempt de verite, car nous croyons bien qu'ils seraient toujours /a, 
les Tournaisiens, pour defendre leurs cheres libertes, si des 
concitoyens injustes voulaient rompre a leur profit Tequilibre 
national ! Nous nous souviendrions que c'est pour des causes 
semblables qu'ont lutte nos a'ieux, et nous saurions, par notre 
energie et notre tenacite, demeurer dignes de nos peres ! 

* * 

Voici, brievement esquissee, Thistoire politique de Tournai. 
Nous avons essaye de la caracteriser en quelques traits : a vous 
de jnger, Mesdames, Messieurs, si elle n'a point ses pages glo- 
rieuses et si elle ne constitue pas un titre imposant en faveur de 
nos revendications. 

Notre histoire economique n'est pas moins brillante ; notre 
vaillante cite qui, au Moyen-Age, avait participe a tant de luttes, 
ne pouvait s'abstenir de s'associer aussi au vaste mouvement 
commercial et industriel. Fatalement, nous imitions la Flandre 
dans son expansion economique, et notre evolution etait parallele 
a la sienne. 
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On se fait difficilement 1'idee de ce qu'etait notre Tournai au 
XIV e siecle ; on se represente malaisement nos immenses fabri- 
ques et usines des siecles passes, quand on longe nos quais deserts 
on qu'on traverse nos rues tranquilles. Nous nous imaginons avec 
peine l'esprit singulierement entreprenant de nos industriels du 
moyen-age et leur temerite qui les lanyait dans les affaires les 
plus audacieuses ; enfin, nous ne pensons pas a la celebrite de nos 
aneiens produits, alors que ceux d'aujourd'hui acquidrent a peine 
une renommee locale ! 

Citons d'abord nos incomparables tapisseries, la prosperity 
extraordinaire de nos manufactures durant les XI V e et XV P 
siecles. Nous avons devant les yeux les toiles admirables conser- 
vees dans notre cathedrale, dans notre musee, et qui attestent 
les incroyables richesses qui sortirent des mains artistes de nos 
ouvriers. 

La conception grandiose des tentures, leur composition logique 
et raisonnee, leur technique superbe et rharmonieuse ricliesse de 
leurs tonalites . telles sont les qualites qui les rendent sou vent 
comparables aux chefs-d'oeuvres des Gobelins. 

Aussi, universellement admirees, d'une valeur inappreciable, 
nos tapisseries penetraient a la cour des souverains etrangers, 
garnissaient les salons les plus luxueux et nos etablissements 
publics. De la Grange nous raconte qu'en i463, lors de Tentree 
de Louis XI a Tournai, les maisons etaient recouvertes des ten- 
tures les plus riches ; et M. Soil rappelle qu'en 1600, lors de 
Finauguration des archiducs Albert etlsabelle, alors que Tindus- 
trie etait en complete decadence, « les estrades et le theatre ou 
leurs altesses preterent serment en etaient couverts ». 

Tout cela n'est il pas de nature a prouver la splendeur de cette 
industrie textile, splendeur qui rejaillissait sur la ville, baignee 
dans Topulence ? Malheureusement, la fin du XV e sidcle, qui 
frappait a mort Tindustrie drapi^re en Flandre, preparait aussi le 
declin de la tapisserie et de la hautelisse, provoque par des anta- 
gonismes aussi puissants que desastreux. Les tentatives de restau- 
ration demeurerent infructueuses, sauf celles de Piat Lefebvre a 
la fin du XVIIP siecle, dont les produits connurent une renommee 
telle, que Napoleon lui-meme meubla ses palais de nos tapisseries. 
La richesse et la qualite des produits n'aura point la perennite de 
cette manufacture, et son apogee en 1812 etait bien voisine de la 
decadence definitive. 
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Songeons encore, avec autant d'amertume que de regret, a 
notre florissante industrie ceramique, qui nous dota d'originales 
poteries, d'admirables faiences, d'anciennes porcelaines, conser- 
vees avec un soin jaloux par les amateurs privilegies, enrichissant 
nos musees ou, helas ! disseminees parfois dans les bric-a-brac 
d'ignorants brocanteurs. 

Nous citerons le seul nom de Peterinck, bien connu des Tour- 
naisiens, sans nous etendre sur sa vie particulidrement active et 
singulierement agitee. 

L'absence de capitaux et plus encore les difficultes politiques et 
les calamites de la revolution , allaicnt precipiter la ruine de 
cette industrie d'art et la frapper de la meme decbeance qui avait 
deja atteint les autres. 

Les nombreuses pieces qui nous restent, rivalisant dignement 
avec les produits de Sevres et de Delft, semblent vouloir disputer 
a la mort cette industrie locale. Nous admirons chaque jour, les 
splendides vaisselles, les assiettes decorees de bleu, les beaux 
vases aux couleurs fines et tendres, et nous les gardons religieuse- 
ment, comme un precieux vestige d'une industrie prospere, dis- 
parue a jamais. 

Puis nous apercevons dans le cliceur de nos eglises, les mer- 
veilles d'une autre manifestation de notre art local d'autrefois ; 
nous rencontrons les produits nombreux et splendides sortis de 
nos fonderies, rivales de eel les d' Arras et de Dinant. 

Nos yeux emerveilles tombent sur les lutrins, les candelabres, 
les statuettes, les croix, les lustres, somptueuse decoration des 
chceurs et des autels; nous pensons aussi aux fondeurs de cloches 
dont la renommee ne cessa de grandir durant plusieurs siecles 
et qui donnerent la vie et Ten train a nos clocbers et a nos 
campaniles. 

Enfin, nous nous arretons aux industries textiles, aux manu- 
factures de laines, aux industries liniores qui demeurent comme 
tine survivance de notre activite economique. 

Presque tout cela, Mesdames, Messieurs, e'est du passe. Ne 
vaut-il pas qu'on Tadmire ? Est-ce parce que des circonstances 
accablantes et peut-etre aussi notre insouciance caracteristique 
nous ont plonges dans un « neant economique » que nous devons 
etre moins fiers et moins orgueilleux de tout ce qui contribua a 
notre gloire durant des siecles ecoules ? 

Notre passe economique merite notre attention ; e'est en Tetu- 
diant, en le comprenant, en Taimant, que nous nous sentirons 
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peut-ofcre assez do courage et d'initiative pour insuffler a notre 
cite un pen de vie nouvelle ! 



* 
* * 



II est enfin un troisieme argument qui mi lite en faveur de nos 
legitimes revendications et qui, a notre avis, est le plus glorieux 
et le plus irrefutable : c'est notre passe artistique, qui eclaire 
encore notre erepresente de ses irradiantes beautes. 

Des les premiers siecles du moyen-age, — des documents ne 
permettent pas d'en douter — une ecole de peinture s'est deve- 
loppee, au point de devenir tres florissante. Le xv** stecle, qui 
transforma notre art sous la puissante inspiration des Van Eyck, 
fait naitre chez nous toute une pleiade d'artistes : Robert Campin, 
celui qu'on appela a juste titre : « Maitre Robert le peintre » et 
qui allait presider a Teducation des Jacques Daret et des Rogier 
dele Pasture, auteur d'une Descente de Croix. Que nous reste-t-il 
de ces glorieux enfants ? Rien ; notre musee local n'abrite aucun 
de leurs chefs-d'oeuvre ; aucun des travaux aussi admirables que 
varies de Daret ; rien ou peu s'en faut de Rogier dele Pasture. 
Ce sont les grands musees d'Europe qui ont beneficie de notre 
precieux patrimoine ! 

Au xvi e siecle, apparait la famille des du Joncquoy, artistes 
comparables aux Daret. Aux xvn e et xvm e siecles, les nombreux 
noms de peintres temoignent de notre activite artistique. Malheu- 
reusement, la rage devastatrice des iconoclastes qui avaient 
saccage nos eglises et mutile nos wuvres d'art, allait trouver 
bientot une seconde edition non moins terrible, dans les vols et 
les spoliations commis durant Toccupation franyaise. Rien ne fut 
menage, rien n'echappa a Tinsatiable rapacite de la soldatesque : 
marbres, sculptures, argenteries, dinanderies et peintures suffirent 
a peine pour apaiser leur incroyable avidite. 

Plus pres de nous sont les peintres du xix e siecle dont nous 
pouvons, de nos propres yeux, admirer les oeuvres : Hennequin, et 
sa grande toile : Le Christ au Tombeau ; Hennebicq, dont nous 
possedons, entre autres peintures, la belle Reine de Sodome et un 
magistral portrait de Bara ; la Psyche d'Herbo, Tune des perles 
de notre musee. Enfin, plusieurs tableaux du grand maitre Gallait, 
notamment les Derniers honneurs rendus aux comtes d'Egmont 
et de Homes, ce chef-d'oeuvre qui est, selon toute evidence, Tune 
des plus emouvantes productions de la peinture historique mo- 
derne. Nous ne citerons pas les toiles qui brillent dans les musees 
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etrangers, et nous nous abstiendrons merae de citer d'autres 
peintres tournaisiens qui, pour n'etre pas des maitres universel- 
lement reputes, ont pourtant execute des oeuvres de haute valeur. 



* * 



L'architecture et la sculpture se developperent chez nous 
parallelement a la peinture. Qu'en pourrait-on dire, Mesdames, 
Messieurs ? Est-ce dans un musee que nous irons contempler nos 
merveilles, et une promenade dans nos rues ne suffira-t-elle pas 
plutot a exposer brillamment sous nos yeux les chefs-d'ceuvres que 
crea notre sculpture ? Partout ou nos pas nous conduisent, nous 
voyons s'elever une exuberante floraison, temoignant de la gran- 
deur de conception de nos artistes : notre elegant beffroi, le 
plus ancien de la Belgique, nos vieilles maisons, qui veulent tenir 
leur place pres des constructions modernes, comme un defi lance 
par le passe au present ! « La Belgique ne compte point de ville, 
declare Hymans, ou, autant qu'& Tournai, de lointaines origines 
rehaussent de leur prestige des monuments d'interet exceptionnel 
pour I'archeologue. » 

Et si, pourtant, nous tentons de franchir le seuil de nos eglises, 
que de chefs-d'oeuvre ne rencontrerons-nous pas ? Sepultures, 
statues, mausolees, tombeaux accusent un talent incomparable ! 

La renommee de nos sculpteurs passa nos frontiferes ; ils riva- 
lis&rent avec les maitres italiens du temps, et le Nord de la France 
est parseme d'oeuvres tournaisiennes. Ce fut un de nos compa- 
triotes qui cisela Tun des herauts du beffroi de Gand, — le seul 
qui ait resiste, par une cruelle ironie du sort ! 

Et cette renommee, nos artistes la devaient a leur fertilite 
d'imagination, a leur genie d'adaptation locale, a leur recherche a 
la fois du monumental et de Telegant. On ne pent ignorer des 
noms tels que cenx de Guillaume Dugardin, de Jehan Genoix, ces 
grands tailleurs de tombeaux et de bas-reliefs. Et puisque aujour- 
d'hui d'aucuns poussent l'impudence jusqu'a vouloirnons contester 
Torigine tournaisienne de nos peintres, il faut pouvoir repondre 
a ces « critiques » que ce ne sont point des etrangers, pas meme 
des Plamands, qui sont venus construire nos multiples monu- 
ments, mais bien des sculpteurs tournaisiens qui, grace a leur 
puissance architecturale et a leur genial ciseau, dress&rent ce 
noble et fier beffroi, cette vaste et merveilleuse cathedrale, exal- 
tations de la liberte et de la foi, qui restent et resteront toujours 
debout pour affirmer leur valeur et chanter leur gloire ! 
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Et si l'on vent opposer a notre patrimoine local, les soperbes 
monuments des villes flamandes, nous saurons repondre avec une 
legitime fierte que si les maitres Dugardin et Genoix n'avaient 
pas existe, jamais peut-etre la Renaissance flamande, qui les prit 
pour modules, n'aurait atteint an si haut degre d'art et de deve- 
loppement ! 

Que dire maintenant de la musique? « La Wallonie, eerit 
Jules Sottiaux dans son Originalite Wallonne, est une terre 
lyrique parcequ'elle possede une ame musicienne », et, plus loin, 
il traduit cette franche verite : « La Societe de musique, en 
Wallonie, est un element necessaire du hameau ». II serait oiseux 
d'affirmer que Tournai a de tout temps produit des musiciens 
renommes, des artistes accoinplis. Nous ne manquerons pas de 
citer Amedee Dubois et Henri Blot, dont l'archet genial possedait 
ce don secret qui remuc les ca»urs ; puis Wicart, le cel6bre tenor, 
Note, dont le nom aujonrd'hui circule sur toutes les levres — et 
on nous pardonnera d'etre si bref , tant nous avons hate d'arriver 
a cet art par excellence, an plus glorieux par le patrimoine qu'il 
peut laisser : la litterature. 

* * 

A-t-elle brille d'un vif eclat chez nous ! Quelle pleiade d'ecrivains 
depuis les premiers siecles cntenebres du Moyen-Age ! Certes, 
tous nos auteurs ne sont pas des genies, il s'en faut meme de 
beaucoup ; mais ils ont pourtant assez charme nos ancetres, pour 
que leur nom soit sauve de 1'oubli. 

Dans le lointain nous apparait d'abord la mysterieuse epoque 
feodale. Notre imagination se reporte dans les grandes salles 
d'armes des austeres castels, et il nous semble entendre la voix 
d'un trouv^re, d'un de ces aedes improvises et ambulants, chan- 
tant les aventures chevaleresques, glorifiant les heros. 

La Wallonie deborde de ces aedes modestes, humbles comme 
leurs vers, mais sen t i men tan x, possedant cette puissance d'uni- 
versalite qui emane du peuple 

Tournai aussi devait avoir ses trouveres celebres entre tous : 
Jehan de la Fontaine, les melancoliques elegies de Jehan d'Estruen, 
la Veuve de Gauthier le Long, qui nous place, passez-nous le 
grossier anachronisme, dans une scene de menage digne de notre 
concitoyen, Monsieur Achille Viart. Puis Philippe Mouskes et 
Gilles li Muisis, deux des plus celebres chroniqueurs et historiens 
du Moyen-Age. 
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La renaissance nous donne un poete de talent : Louis des 
Masures. Au debut du XVII e sidcle, sortant d'une des plus 
anciennes families de Tournai, Jean d'Ennetieres, lyrique char- 
mant, original, Tun des rares representants de la poesie fran^aise 
en Belgique a cette epoque. 

Bien d'autres noms seraient a mentionner encore, si nous ne 
craignions detomber dans une insipide enumeration. 

Aujourd'hui nos 6crivains delaissent la litterature franchise et 
si ce n'est quelques essais, rien de marquant n'a ete produit dans 
ce domaine. Esperons pourtant que nous trouverons plus tard un 
jeuneamoureuxdu Coin de Terre qui chantera avec une volup- 
tueuse fierte notre pittoresque et actif « Pays Blanc », qui n'a 
rien a envier au « Pays Noir ». 

Mais en revanche, notre region patoisante si caracteristique ne 
pouvait manquer de tenter des poetes plus modestes, puisant dans 
le terreau local la puissance d'expression,le pittoresque charmant, 
qui donnent aux oeuvres populaires leur etonnante perennite. 

Si Frameries vante la popularity de Dufrane, si Braine- 
l'Alleud n'oublie point l'excellent abbe Renard, si Liege est fiere 
de ses Defrecheux, Remouchamps, Simon et Vrindts, les Tour- 
naisiens s'enorgueillissent a juste titre de compter parmi leurs 
concitoyens des Leray et des Delm6e. 

Leray, celui qui le premier glorifia le vieil esprit des Choncq 
Clotiers et dontles chansons, qui se conservent de generation en 
g6n6ration, ne sont jamais entonnees sans un tressaillement 
d'aise et d'orgueil. Delmee, personnifiant Tame tournaisienne, 
notre temperament taquin et frondeur, goguenard et jovial, et 
dont les oeuvres nombreuses attestent d'une verve ininterrompue 
et toujours heureuse... 

Mons a son Doudou, Xamur son Li bia Bouquet, Liege ses 
cramignons celebres... Quant aux Tournaisiens, ils possedent 
des chants multiples, qui ont pour grande qualite de ne devoir 
rien a personne. Noter-Dame et ses Choncq Clotiers de Leray, 
les Tournaisiens sont la de Delmee, ont acquis une renommee 
telle, que bien souvent nous les avons entendu chanter ailleurs en 
Belgique et dans le Nord de la France. 

« On ne peut parler de litterature wallonne, sans octroyer une 
belle place aux deux Adolphe qui ont exalte le coeur meme de 
Tantique cite des rois francs. » Ainsi s'est exprime Maurice des 
Ombiaux, cet energique enfant de la Terre Notre. 
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Coinnie on est loin pourtant de cette epoque de tranche gaiete et 
de liberte d'allures ou nos soirees et nos banquets s'egayaient 
des chants de terroir ! Ou est le temps ou Delmee, debordant de 
fougue et d'entrain, amusait ses amis par ses plaisanteries taras- 
coniennes et dansait avec eux la ronde de Sainte-Catherine? 

Nousn'avons pluscet esprit, nous nous detournons souvent de 
ceux qui conservent cette gaillardise et cette turbulence bien 
Gauloises. Alors que Liegeois, Binchois ou Framerisous restent 
fiersde leur originalite et de leur flore populaire, la plupart denos 
jeunes gens n'osent plus rire, n'osent plus chanter et vont jusqu'a 
affecter de ne plus comprendre leur patois local ! 

lis trouvent plus de decence dans les productions stupides des 
bouis-bouis d'outre-frontieres que dans nos couplets touraaisiens; 
ils se piquent de « fransquillonisme » comme si notre originalite 
ne valait pas Foriginalite des autres. Ne se doutent-ils pas de 
leurodieuse aberration et necomprennent-ils pas qu'en rougissant 
du langage de leurs p£res, ils rougissent de leurs pdres eux- 
memes ? 

* * 

II est peut-etre temps encore de revivifier notre amour pour 
Tournai. On ne peut avoir oublie Tardeur sincere de Delmee, au 
point de ne plus sentir d'emotion ou d'enthousiasme pour notre 
tr^sor populaire ! Ranimons-le et sous nos yeux petillera encore 
cet esprit plaisant et railleur empreint de bonhomie, qui est le 
notre. Glorifions les chansonniers qui, dans leurs odelettes, 
exalterent Tesprit tournaisien; et se reveillera vif et ardent notre 
attachement a notre vieille cite nervienne. Restons fiddles a notre 
caractere local, soyons fiers de nos qualites, ne rougissons pas 
trop de nos travers ! Qu'importe que Delmee ait affirme que 
nous sommes des Potieaux d 1 cabaret et que nous tenons <T tous 
les saints qu'on beot ! Est-ce la un deshonneur ? Les Wallons 
dedaigneraient-ils a present nn delicieux repas, arrose d'un vieux 
Bourgogne, releve par une chanson gaillarde ? 

Aimons nos refrains guillerets et sans fajon, nos couplets 
satiriques, sautillants, notre verve endiablee et notre morale 
legere, bien qu'honnete : c'est la la caracteristique d'une litt6rature 
locale remarquable, possedant la saveur, la simplicity, le senti- 
ment, le rythme, tout ce qui honore le genie du peuple ! 

Rendons hommage a nos con ci toy ens disparus, les Leray, les 
Delm6e, les Auguste Leroy, les Joseph Ritte, a tous les vrais 
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tournaisiens d'aujourd'bui, Viart, Wattiez, Mestdag et d'autres 
encore remplis d'orgueil pour leur cite natale. 

Soyons reconnaissants envers ceux qui out porte sur la scene 
nos moeurs locales, qui ont fait penetrer dans les interieurs les 
plus tournaisiens et assister aux discussions les plus franchement 
notres. Reconnaissons done vol on tiers, disons bien haut que 
Leroy et Viart, ont fait oeuvre originale, intere6sante, valeureuse 
et utile. 

Applaudissons ceux qui travaillent a nous faire un present 
digne de notre illustre passe et, rayonnant de fierte, repetons avec 
M. Acbille Viart : 

Tant que f vivrai, fainCrai les Choncq Clotiers / 

* 
* * 

Nous voici arrive au terme de cette revue rapide du passe tour- 
naisien. 

Nous avons envisage notre passe historique, economique et 
artistique, et quelle que soit l'epoque, quelle que soit Tindustrie, 
quel que soit Tart que nous ayons examines, nous avons trouve un 
civisme pousse jusqu'a Theroisme, une prosperity toucbant l'opu- 
lence, une beaute voisine de la splendeur ! 

A vous de conclnre, Mesdames, Messieurs ; a vous de juger s'il 
n'y a pas lieu de reagir avec une energie patriotique contre 
Tindifference et le parti-pris dont souffre Tournai dans notre 
province ! 

Pourquoi nous refuse-t-on une partie des subsides que Ton 
prodigue avec tant de generosite dans le centre du Hainaut ? 

Pourquoi toutes les ecoles speciales et normales se^ groupent- 
elles autour d'une meme localite ? Pourquoi Tlnstitut agricole 
n*a-t-il pas ete cree dans notre region oi\ la culture de la terre se 
fait dans de si vastes proportions ? 

Notre population qui, en nombre, est la plus importante de la 
province, ne vaut-elle pas qu'on s'interesse a elle? L'antique 
origine, la superficie, la beaute de notre ville, l'activit^ indus- 
trielle des environs, le passe brillant que nous venons de retracer, 
tout cela est-il done vain ? 

Nous n'avons nullement Tintention de rouvrir une plaie qui se 
cicatrise, ni de restreindre le mouvement wallon a une question 
purement locale, mais nous declarons que si Liege est la reine de 
la Wallonie orientale, Tournai revendique baHtement le droit 
d'etre considere comme la capitale de la region occidentale. 



Digitized by 



Google 



WALL0NJA 17 

Oh ! nous n'ignorons pas que notre Cite, longtemps franchise, 
n'eut guere d'af finite, de communaute d'interets avec le Hainaut ; 
nous nous rememorons que, durant huit sidcles, jnsqu'a la Revo- 
lution franchise, nous fimes partie d'une province distincte : 
le Tournaisis. Loin de nous Futopique pensee de reprendre les 
projets de Castiaux, de Lactance Allard, et de Barthelemy 
du Mortier, en faveur de la reconstitution de Tantique province, 
qui serait d'ailleurs defiguree ; loin de nous le desir de nous 
transporter a cette epoque, proche encore, ou L'£conomie, ouvrant 
le feu avec le Journat de Mons et la Gazette de Charlevoi, deman- 
dait la decentralisation du Hainaut et sa decomposition en trois 
provinces distinctes ! Mais nous affirmons, avec du Mortier, 
que puisqu'on nous a, malgre nous, rattaches au Hainaut, on 
pourrait au moins cesser de nous traiter en parias ! 

Certes, le present deconcerte souvent, s'il ne decourage pas ; 
sou vent es fois, quand nous le comparons au passe, sen tons-nous 
le regret s'emparer de notre ame. Mais pourtant, ce regret ne 
vaut-il pas mieux que le remords ? Si ce passe fut brillant, ne 
pouvons-nous pas y puiser un reconfort, et si nos p6res vecurent 
au sein de Topulence, ne doivent-ils pas nous apporter un baume 
antalgique ? 

Nous nous demandons, avec M. Delangre, si « la ville moderne 
ne peut pas se modeler sur la ville antique ». Le souvenir de 
notre heroisme n'ost-il pas de nature a nous donner un regain 
d'energie ? Au penser de notre ancienne activite economique, ne 
devrions-nous pas essayer de faire revivre l'une des branches des 
industries disparues, si illusoire que puisse paraitre cet effort ? 

Et quant a notre sens artistique, il est au fond de toute ame 
tournaisienne. N'avons-nous pas encore des sculpteurs de grand 
talent, des peintres et des portraitistes r6putes, des pastellistes 
et des aquarellistes de haute valeur ? N'avons-nous pas une elite 
de jeunes qui marchent dignement sur les traces de leurs maitres 
distingues ? 

Un peuple ne perd pas ses traditions artistiques; son oeil reste 
toujours accessible au beau, son oreille demeure ouverte a une 
ceuvre musicale. Ce peuple produit des artistes, ce peuple poss&de 
un public capable de ressentir une Amotion devant une chose belle 
et grande. 

Payons un tribut de reconnaissance a tous nos enfants de Tart, 
b tous nos chansonniers et poetes de terroir. Rendons aussi hom- 
mage aux vaillants collaborateurs de la Revue Tournaisienne qui, 
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si l'instar de Walloniu, travaillea notre relevement. Applaudissons 
aux efforts de tons ctnix qui recherehent dans nos annales ee qui 
survit a nos gloires passees, et consacrent Jeur temps et leur 
plume a la defense de nos interets, a Peiiibellissemeut de notre 
ville, a l'accroissement de notre bien-etre. 
Joseph Rittk ehantait : 

Noble cite, redresse-toi, sois fiere 
De ton passe, reine du Tournaisis ! 

Eh bien ! saluons tons ces valeureux concitoyens, car ce sont 
eux qui travail lent a son relevement ! lis ne reclamcnt de leurs 
freres Tournaisiens que moins d'indifference a leurs efforts ; ils 
demandent aux jeunes de les seconder et de les encourager dans 
leur (XMivre ; ils voudraient les voir mieux de leur race et de leur 
ville, car ils sentiraient grandir une noble et puissante generation, 
marchant fierement vers de nouvelles gloires, vers un avenir 
digne du passe ! 

C'est 1'otHivre qu'a cntreprise la Jeune Garde Wallonne. A cote 
de son role social, que d'autres orateurs vont exposer nettement, 
elle aura un but artistique : glorifier notre art local dans des 
conferences et des soirees musicales. 

La J eune Garde est une socicte, sans doute, avec des statuts, 
une Commission, des membres, conditions malheureusement 
necessaires : mais cette hierarchies Mesdames, Messieurs, n'est 
(pie bieh theorique. Nous appliquons ici les paroles d!Edmond 
Picakd, lorsqu'il declarait a « Ostende Centre d'Art » : « Quand 
deshommes ont une idee commune, quand ils visent un but qu'ils 
voient clairement, ils sont unis ! et ils resteront unis par le fait, 
aussi longtemps que cette psychologie dnrera ont re eux ». « Le 
Groupe est libre, eontinuait-il. Cela vent dire : Quiconque veut 
marcher aveo Pequipe n'a qu'a emboiter le pas. Quiconque se 
trouvant dans lequipe en a assez, n'a qu'a s'en aller ! » 

Nous reprenons ses paroles, convaincus que nos idees trioni- 
pheront et que, nombreux, vous vous grouperez autour de la 
Jeune Garde, dont le but est noble et on laliberte de pensee regne 
en maitresse ! ( ! ) 



( l ) Depuis peu, lu Jeune Garde a ete dissoute et remplueec par la I Ague 
wallonne du Tournnisis, qui a ete adopte le programme des Ligues de Liege 
•t de Bruxelles. 
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Rapprochons-nous et deployons le noble drapeau rouge plaque 
d'un « Tournay » blanc, celui que nos habitants, devan^ant « l'offi- 
ciel », ont arbore a leurs facades ! 

Haut les ame's ! qu'a l'linisson batten! les eceurs et qu'en 1111 
seul elan d'enthousiasme et de conviction vous clainiez tous : 
Vive Notre-Dame uvec sen C honey Clotiers ! 

Walthkr RAVEZ. 
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D^ssin inddit d'Aujr. Donnay. 



Deux affaires criminelles a Dinant 

en 1492 



Depuis quinze ans, le magistrat et les habitants de Dinant 
eonsacraicnt tons leurs efforts, toute leur activite et tontes lenrs 
ressourees a la restauration de lenr ville. Malgre Tliostilite de leurs 
voisins, les Xamurois, qui cherchaient par tous les moyens (*) 
a empecher l'industrie de la batterie de renaitre dans la jolie cite 
mosane, malgre les troubles qui avaient devaste toute la princi- 
paute de Liege (*) et particulierement l'Entre-Sambre-et-Meuse, 
pendant la longue lutte entre les de la Marck d'une part, et, 
d'autre part les princes Louis de Bourbon et Jean de Homes ( 3 ), 
lesDinantais etaient parvenus, grace a leur energie, aux ressourees 
des batteurs rentres dans leurs foyers, et aux subsides fournis 
par les Etats de Liege, a relever la ville de ses ruines ; et de 
nouveau Ton entendait, dans le vieux quartier de Saint-Nicolas, 
ie bruit des forges, le martellement des cuivres sur les petites 
enclumes. Et pourtant que de desordres, que de brigandages 
encore tout autour d'eux ! Les de la Marck, campes a Agimont, 
a Rocliefort, soutenus par les intrigues et Tor des rois de France 
qui voulaient creer des difficultes a Maximilien d'Autriche et a 
son fils Philippe le Beau, lan^aient sur le plat pays leurs troupes 
de soldats brigands, et cenx-ci ne s'arrctaient meme pas aux 



(*) Nous axons retrouve aux archives de Xamur une lettre adress£e par 
le magistrat de Xamur au prince-evoque de Liege, qui lui avail t ran sin is 
les plaintes des Dinant ais (1497). Nous y reviendrons dans uu prochain 
travail. 

(*) Daris. Hisioire de la principality et du diocese de Litgc au XV* siecle. 
passim. 

( 3 ) Voyez uu interessant registre conserve aux archives de la ville de 
Dinant, et eontenant de nombreux renseignements sur ce point. 
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portes des villes. A plusieurs reprises, le magistrat de Dinant dut 
payer de fortes ran^ons poar eviter les pillages et la ruine. 
Malgre cela, des attaques a main armee se produisaient frequem- 
ment et donnaient lieu a des debats lors des reunions du magistrat. 

C'est ainsi que, le 28 avril 1492, une dizaine de compagnons 
amies, « portans la livree de monseigneur d'Agimont, advoue », 
s'introduisirent dans 1 'hotel de Colart de Champion. Celui-ei etait 
parti au marche, sa femme a la messe, et ses deux domestiques 
iibsents. Dans eette maison s'etait retire, pour y guerir une 
blessure rec,ue au bras d'un coup d'arquebuse, Robert de Lan- 
dehecq, dont le sire d'Agimont avait a se plaindre. Les soldats de 
ce dernier penetrerent dans sa chambre « une neufve chambre sur 
l'eauwe », oft ils le tuerent dans son lit, sans qu'on entendit le 
moindre eri. Leur coup fait, ils sortirent, se rendirent au rivage, 
s'embarquerent sur une nacelle preparee et, apres avoir debarque 
au faubourg S l -Medard, ils purent continuer leur fuite sans 
etre inquietes. Les echevins de Dinant firent une descente, et 
« en apres le dit Robert a este mis en ung vassau et porte par 
» processions honourablement en Teglise des Freres Mincurs a 
» Dynant oft il gist devant le grand autel ; et le furent accom- 
» pagnees aucuns de la ville en Tonneur et faveur de monseigneur 
» de Liege, auquel il avait este serviteur. » 

Les Freres Mineurs recurent alors des lettres du seigneur 
d'Agimont les invitant a se rendre a son chateau-fort. Ils s'y 
rendirent, munis d'un sauf-conduit, et la le dit seigneur, accom- 
pagne de son frere, le seigneur d'Orchimont ('), leur exposa 
longuement les motifs de sa criminelle action : la victime les avait 
menaces et leur avait en quelque sorte lance un defi : « ils estaient 
» de guerre Tun a l'autre ». 

Mais alors intervint le magistrat de Dinant, qui recent des 
lettres des deux damoiseaux : ils le suppliaient d'intervenir aupres 
du prince-eveque afin qu'ii leur fut permis, a eux et a leurs gens, 
» de venir banter et frequenter en la dite ville et franchise 
» toutes fois que bon leur semblera », en offrant de dedommager 
la famille et les partisans de la victime. Les Dinantais dcci- 
d^rent, le 7 juin, « le tout considere, non obstant que le cas 



( l ) II s'agit ici d'Everard de la Marek, seigneur de Durbuv et d'Agimont. 
qui mourut en i5^4, et de son frere Englebert, seigneur d'Orchiinont, tous 
deux fils de Louis i w do la Marck, le fondnteur de la branche des Koehefori. 
(H on .1. de Chkstrkt, Histoire tie la maison de la Mnrck, pp. i38 et 1 4 * )- 
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» advenu ait este et est fort enorme, commis et perpetre contre 

» los franchises de la dite ville, veu que les dis seigneurs se sont 

» par cidevant trouves fort favourables a icelle ville en les faisant 

» savoir la venue des ennemis et autrement, comme encore faire 

» pouront cy apres ; aussi que le dit seigneur d'Agimont est notre 

» advoe, sont d'avis que Ton face requeste pour les dis seigneurs 

» cnvers la grace de monseigneur, a celle fin qu'il lui plaise a 

» iceulx accorder leurs demandes pour ceste fois seullement ». 

Telle est la fin de cette affaire ( 1 ). Agimont etait bien proche de 

Dinant ! Ses seigneurs, moitie soldats, moitie brigands, etaient 

bien puissants, compares anx batteurs de Dinant qui ne deman- 

daient que le calme de la paix et la securite des routes et du 

pays ! 

* 
* * 

Quelques mois plus tard, le magistrat de Dinant etait saisi 
d'une autre affaire, moins importante au point de vue du person- 
nage qui y avait joue le priucipal role, inais aussi curieuse quant 
aux suites qui lui furent donnees. 

C'etaient encore les meraes franchises qui avaienteteenfreintes ; 
il s'agissait encore d'un crime commis dans la maison d'un 
bourgeois dinantais. Et dans ce cas, c'etait le magistrat lui-menie, 
qui cependant ne possedait qu'une juridiction inferieure, qui ne 
jugeait que les questions administratives et les infractions aux 
reglements de la cite et aux statuts des metiers ; c'etait lui qui 
faisait les enquctes et portait les procedures devant le corps des 
echevins qui, eux, rendaient la justice et n'avaient aucun interet 
ni aucune intervention dans Tadministration de la ville. 

Dans ce cas, il s'agissait d'un Lambert le Chatelain,dit Plancette, 
demeurant a Xeffe, faubourg de Dinant, et age d'environ 34 ans. 
II avait etc accuse de crimes graves, « si comme de rompture de 
maisons de bourgeois, enforceur de femmes et autrement ». Apres 
une enquete, il fut arrete, et « pour son obstination mis sur le 
bancq » par le bourreau de Namur. Puis il fut conduit dans la 
prison, qui etait alors dans une des tours de la ville, a la tour 
Chappon. Par trois fois, \ajehinne lui fut appliquee: les tourments 
et lessupplices, si fort enhonneur a cette epoque, lui firent avouer 
tous ses crimes. On trouvera ci-dessous, dans un extrait de 



0) Tous ces faits sont extraits du registre aux Sieultes, u" 14, f 05 7 v° et 
suiv., des archives communales de Dinant. 
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compter, lcs depenses faites pour le vinaigre, la chandelle, la 
moutarde, etc. dont on se scrvit a cette occasion. 

Ses niefaits, si hideux qu'ils soient, ne peuvent excuser ces 
cruautes. II reconnut avoir viole une femme, s'etre introduit par 
violence et de nuit dans des maisons de bourgeois, avoir vole du 
seigledans « un bateau d'un marchant estraingier », ainsi que des 
chaudrons « pacques an Kay a Bovingnes », et autres mefaits de 
ce genre. II declara egalement que « lui et uue autre quantite de 
» compaignons si com me Daneel Raesquinet, le petit Pontenier 
» et autres t'urent et ont estes, que la guerre estoit, au lieu de 
» Cherriere ('), en la terre du seigneur d'Orchimont, de quoy 
» Teglise dudit lieu en fust brulee et violee. » 

Le 25 septembre 1492, le magistrat de Dinant fit conduire son 
prisonnier devant le tribunal des Echevins ; il exposa les resultats 
de renquete et les aveux de Taccuse. 11 pria le maieur de s'emparer 
du coupable et, aprcs l'avoir fait juger par les echevins, d'appli- 
quer la loi et la sentence. Le malheureux fut ainsi reconduit a la 
tour Chappon, et I'affaire fut soumise alors au tribunal seigneurial. 
Nous transcrivons ici les derniers actes de cette procedure, parce 
qu'elle est interessante a plus d'un point de vue. 

<c Le jour Saint Michiel ( 2 ), qui estait jour de sabmcdi, aprcs 
» que les eschevins de Dynant ont euz le recharge de par leur chief 
» les eschevins de Liege, est coinparu en jugement le dit Lambert 
» Plancette quy fut assis sur une queyere, pardevant lequel et 
» d'article en article lui fut et a este fait lecture de son cas que 
» de rechief il a congnu estre tel qu'il soi contient cy dcssus ( 3 ) et 
» fut le tout mis en -\varde. En apres Wauthier Chaboteau, 
» mayeur, selon Tusaige de la court, semonuy par trois fois les 
» eschevins, et tant que a la 4 e fois il semonny Robert Ghena 
» comme le plus josne du siege, ainsi qu'il est de coustume. Sc 
» furent par trois fois en Conseil, de quoy a la derniere semoncc, 
» le dit Robert, bien conseillic, a ses confreres dit ct raporta par 
» jugement a le semonce dudit mayeur et soubs la correction de 
» ses confreres, comment ils avaientbien oy etentendu les cognais- 
» sances faictes par le dit Lambert, recongneues pardevant eux. 



(') Chairiere, arrond. de Dinant, canton de Uedinne. 
(*) Le 129 septembre. 

( 3 ) Cent la dei)osition et 1'enumeration des crimes <pie nous avons 
signales. 
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» ainsi qu'ils saulvent et wardent, laquelle sa confession avait este 
» envoyee a messeigneurs les eschevins de Liege leur chief, des- 
» quels ils avoient rechargie. De quoy en eusuivant icelle fut jugie 
» commo enforcheur de femmes, rompeur de maisons et laron, 
» pour etre justicie a la volonte du seigneur. De quoy cstant 
» chascun sur sa garde, le dit Lambert fut inene au lieu que Ton 
» dist au bras en Ysie, et illecqne avant qu'il fuist coppe le 
» hatreau, tint beaucoup d'estranges manerres ; et si fut lie tout 
» vif sur une reuwe, pour ce qu'il ne volt tendre le hatreau ; fin, 
» par sa priere il fu deslie, et tan tost lui rem is en genous, le 
» bourreau lui donna 4 ou 5 cops, avant que le hatreau fut jus. 
» Dieu ait son ame » ( l ). 

Telle etait la justice des hommes a la fin du xv c siecle ! 

DD. BROUWERS. 



ANNEXE 

Despenses servant & ^execution et jehennes fait tant de Lambert 
Planchette.comme de Daneel, serviteur du Seigneur de Chasteau- 
Thery (*). 

A Collart de Champion pour poisons, bure et pain et vin dSlivres a la 
venue du boureau de Namur pour son souper et ceuls qui le accom- 
paignerent, qui fut au mois de novembre en ceste an Q2, icy parmi uug 
pot de vinaigre et une livre de chandelle au ferre la Jehenne en la tour 
Chappon ou furent le maire de Dynant et autres gens de bien a le interro- 
guer, 1 6 aid. 

A Colart Scolfart et Frerotte, d'avoir delivre la moustarde a deux fois, 
de quoy les jehennes ont este faictes icy, 2 aid. 

A Pierlo Mandolette pour char par lui delivrees durant le temps de 
1'emprisonnement dudit Lambert Planchette, 26 aid. 

A Servillon Gomand pour du pain eu a lui pendant le temps dudit 
emprisonnement 10 aid. 

A Colin Salmi qui entre autres a este commis ou faire le guette dudit 
Planchette, tant de nuyt que de jour, icy pour 4 jour et autant de nuyt, 
par ordounance de maistre et conseil, 16 aid. 

A Jamar pour autels quattre jours et quattre nuyt, 16 aid. 

A Huber Bonnecrache pour le semblable, 16 aid. 



(') Registre aux Siettltes, n° 14, f 0s iH et suiv. 

( 2 ) Chateau Tliiery, sur les bonis do la Meuse, au sud de Dinant. 
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A Jacquemin le serrurier d'avoir par quatre fois serre et desserre le dit 
Planchette hors des fers pour le jehenner et le mettre au delivre le jour 
qu'il fut executes, 7 aid. 

A Servillon Gomand qui fut commis a la garde du dit Planchette en 
estas d'archier du premier jusques au derrin, 10 jours et 10 nuyt, sans 
autre labeur faire, 5 aid. 

A Willemotte le sergant pour despens qu'il dit avoir soustenus durant 
le temps dudit emprisonnement de Planchette, 10 fl. l t . 

A Jehan Noullet qu'il a paye au dit bourea, outre et par dessus les 
paiement que lui avoit fait et donne le maire de Dinant, par ordonnance, 
18 aid. 

Audit Colart de Champion, comrae tantost apres le testes Saint 
Martin, le dit boureau fust venu a Dynant pour jehenner et executer 
ung nomme Daneel que messires d'Agymont avoient prins. sur sa 
mauvaise fame et renommee, pour ung pot de vin d'Ausey et ung pot 
de vinaigre, q aid. 

A Plaineva le sergant d'avoir noury et gouverne ledit boureau 14 j. en 
sa maison, 3 fl. 10 aid. 

Audit bourreau, jasoit que finablement il ne list ou ayt fait dudit 
Daneel quelque justice et qu'il ayt este mis au delivre souls les fourmes 
et manieres au long contenus es papiers de la la ville, q fl. 

A Pierchoti Dufour, lequel avecque son serviteur fut quattre jours a 
garder et veillier ledit Planchette, 14 aid. 

Rcgistre aux cp;nf>/es, de la villc, 

U92-U93* f"" 24 v" ii 25 v°, 
aux archives de la villc de Dinant. 
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Dessin inedit d'Aug. Donnay. 



Une medaille des fitats de Li6ge ,} 

1623 



En 1622, l'armee de Spinola, qui guerroyait contre les Provinces 
Unics, avait traverse le nord de la Principaute de Liege, non 
sans y causer d'exactions. Bien que les terres du Prince-eveque 
eussent eu a en souffrir, les Etats-Generaux en avaient garde un 
profond mecontentement. 

D'autre part, Ferdinand de Baviere se trouvait ctre arche- 
veque de Cologne et eveque de Munster. Or, pendant le siege de 
Berg-op-Zoom, l'armee espagnole avait ete renforcee par un corps 
d'armee forme dans l'electorat de Cologne et la principaute de 
Munster. 

C'est ce qui mit le comble au mecontentement des Etats- 
Generaux : ils considererent ces faits comme des actes d'hostilite 
de la part du Pays de Liege. Aussi, le 28 octobre 1622, exigerent-ils 
des Etats liegeois une compensation de 5o,ooo rixdalers. 

Les deputes des Etats et le Conseil prive protesterent contre 
cette pretention : ils firent valoir que, pour avoir le meme prince- 
eveque, le sort de la principaute de Liege n'etait nulleinent lie a 
celui de l'electorat de Cologne et de la principaute de Munster ; 
que, d'autre part, les habitants de Grace et de Wonck, qui avaient 
eu a subir le passage des Espagnols, avaient du livrer des vivres, 
contraints et forces ; que, par consequent, on ne pouvait consi- 



f 1 ) Je dois la communication des documents relatifs a cette m&laille a 
111011 ami M. Kmile Fairon, conservateur-adjoint des Archives de IE tat a 
Liege. Ils sout extraits du Registre anx deliberations des deputes des Etats. 
annees 26*20 a i63s. On trouvera dans Daris, Histoire tin diocese et de la 
principaute de Li^ge pendant le XVI I e siecle. Liege 1877, I, pp. 20 et 21 This- 
torique des evenements conlemporains. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 27 

derer les faits reproches aux Liegeois eouime des actes d 'agression 
vis a vis des Etats-Generaux. 

Tout en agissant par la voie diplomatique, les deputes des Etats 
de Liege cherchaient a se concilier l'aniitie des commandants des 
garnisons des Provinces-Unies les plus rapprochees. (J'est ainsi 
que le 8 decembre 1622, ils deeiderent de faire present d'une 
« toullace de vin de quattres aimes ou environ » au Capitaine 
Lambert, gouverneur de Niinegue, pour entretenir avec lui de 
bons rapports ( l ). 

C'etait une mesure prudente : en effet, huit jours plus tard, 
le 16 decembre, la reponse des Etats-Generaux parvenait a Liege : 
ils mena^aient la principaute d'une execution militairc si la 
somme qu'ils avaient exigee ne leur etait pas payee dans la quin- 
zaine. 

Le baron de Groesbeek fut envoye en Hollande pour exposer et 
faire vaioir l'innocence de la principaute ; il devait, par la meme 
occasion, distribuer de petits cadeaux. Le 29 Janvier 1623, les 
deputes des Etats revinrent sur la decision qu'ils avaient prise 
le 8 decembre. Au lieu d'un foudre de vin, ils trouverent bon de 
faire present au gouverneur de Nimegue, d'une chaine d'or a 
laquelle serait suspendue une medaille. Cette medaille porterait 
au droit Inscription : STATVS PATRIAE LEOD1ENSIS, et, 
au revers, le Temple de la Vertu et de THonneur avec la devise 
VIRTUTI. Par la meme occasion, ils deciderent d'envoyer au 
]>rince Henri de Nassau, commandant la cavalerie des Provinces- 
Unies, « quatre ponccons de vin d'Ay » ( 2 ). Le tout etait laisse a 
la discretion du baron de Groesbeek. 

L'action de ce dernier fut efficace ; grace a Tinterveution de 
Henri de la Tour, prince de Sedan et a la protection du prince 
d'Orange, le 7 fevrier 1623 les Etats-Generaux firent savoir qu'ils 
consentaient a differer rexecution militaire aussi longtemps que 
la principaute de Liege observerait la neutralite. 

Quant aux presents, on ignore s'ils furent remis aux destina- 
taires ; en effet, le 21 avril 1623, le gouverneur de Nimegue n'etait 
pas encore en possession de la medaille qui lui avait etc destinee : 
a cette date, en effet, les Etats de Liege decident de modifier Tins- 
cription a mettre sur la medaille destinee an Capitaine Lambert ; 



0) Greffede VElut tiers, reg. iOao-1632, f° 74 r°. 
( 2 ) Greffede. VEtat tiers, reg. i()ao-iG3a, f° 89 r°. 
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an droit, on lirait : ORDINES PATRI.E LEODIENSIS ; au 
revers, il y aurait un ecusson ecartele aux armes de Liege, 
Bouillon, Looz et Franchimont. Enfin, le soin de faire graver 
la medaille etait confie a Jacques de Hodaiges ( l ), greffier de 
l'Etat Noble. 

Cette medaille fut-elle exeeutee et remise ? Nous Fignorons 
encore a cette heure : on n'en a pas trouve de mention ulterieure 
dans les archives iiegeoises. Qui sait si elle ne se cache point 
dans quelque collection hollandaise. L'avenir nous la rendra 
peut-etre quelque jour. 

Victor TOURNECR. 
( } ) Id., f° io3 r\ 
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Un Yulgarisateur d'Historiographie locale 

M. Jacques Godenne, Namurois. 



Le nom des Godenne est faraeux dans les annales de la 
typographic, de la librairie et merae de la litterature wallonne. 
II le serait davantage encore si Ton se souvenait plus souvent 
qu'a Tun des leurs, Alphonse Godenne, rcvient l'honneur d'avoir 
decouvert et applique le proeede d' impression simultanee des 
couleurs qui revolutionna Tart du Livre. Encore une de nos 
gloires oubliecs ! 

Cette remarquable famille n'en est pas a une illustration prfes 
— dans Tart du cuivre battu — dans le metier d'art auquel elle 
s'est consaeree avec tant de bonheur, — et aussi dons le culte de 
la muse wallonne. 

On pout bien dire d'ellc que dans son sein prit naissancc, a 
Namur, I'actuel renouveau de la litterature dialectale et populairc, 
du jour ou, des presses L. et A. Godenne sortit lc premier numero 
de cette Marmile d'hilarante memoire que chauffa pendant un 
quart de si6cle le clair et ardent feu de joie de la caustique 
gaiete wallonne. 

Si, au hasard de la memoire, nous rappelons ces quelques ante- 
cedents, e'est afin d'etabiir par de breves indications quelles 
influences ataviques ont preside au labeur de vulgarisation dont 
a fait son ideal depuis de nombreuses annees, M. Jacques 
Godenne. 

Nous avons deja dit ici-meme qu'au fond du cceur de tout 
Namurois veille 1'amour du terroir et le culte des grands ancctres. 
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Rien de touchant com me les pelerinages dominicaux de la foule 
namuroise au Musee Archeologique et les emerveiilements des 
ouvriers endimanches, des simples et des petits enfants devant 
une svelte poterie romaine, une fibule ouvragee, un tabernacle en 
dentelle de pierre, une toile ensoleillee de Franz Kegeljan, un 
enigmatique chevalier sans tete... 

Ce tenace amour du petit peuple pour les vestiges du passe de 
sa ville, M. Godexne le connait pour le partager intcnsement, 
et ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il sc soucie de satisfaire la same 
curiosite de ce public interessant et qu'il ainie. Personne n'a 
mieux parle au peuple des choses du Vieux Xaniur que le dircc- 
teur de « La Province de Xamur Pittoresque », de « Xamur la 
Belle », du « Beffroi de Xamur » et de plusieurs autres publica- 
tions analogues. 

Xous avons devant les yeux les dernieres en date de ses bro- 
chures ( l ). Elles nous ont rememore le v«*u emis par le Congres 
Wallon de Liege, de voir combler par voie de tracts populaires 
les hie ones enormes et partialcs qui font, dans le programme 
officiel impose aux faiseurs de manuels d'histoire, graviter toute 
la vie du pays wallon autour des hauts faits politiques de la 
Flandre. 

Xous avons pense qu'a ce seul titre I'effort de M. Godexxk 
meritait d'etre signale comme la premiere realisation de ce vceu 
eminemment patriotique qui , par ailleurs , attend toujours sa 
sanction, croyons-nous. 

Mais la valeur intrinseque de ces brochures, qui sont les pre- 
mieres d'une serie, n'est pas non plus negligeable. L'une est 
consacree a Thistoire de la Cathedrale Saint- A ubain, sa description , 
sa construction, son ameublement, ses tableaux, son Tresor. 
L'autre, non moins importante, fait la genealogie de la eelebre 
Famille d'Harscamps et l'historique de la fondation d'Isabelle 
Brunell, comtesse d'Harscamps. 

* 
* * 

Aussi loin que plonge dans les ages la lumiere de fhistoirc, on 

trouve remplacement de la cathedrale actuellc occupe par un 



( l ) Jacques Godknnk. La Cathedrale Saint-Aubain. Imprimerie Jacques 
Godenne. i3, rue de Kruxelles, a Namiir. — La Famille d'Harseamps et la 
Fondation d'lsabelle Brnnell. Meme editeur. 
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sanctuaire. Mais ee nest qu'a dater du X e siecle que des donnees 
certaines permettcnt de reconstituer les modifications de notre 
collegiale. 

Albert II, comte de Namur, fonde en 1047, hors les murs de la 
ville, la premiere cathedrale Saint-Aubain. En 1208, Philippe le 
Xoble y ajoute une tour qui fut reconstruitc cent cinquante ans 
plus tard et restauree au XVIP siecle. Sept cents ans d'age, 
plusieurs sieges et pas mal d'inondations ayant mis a mal l'edi- 
fice, on le demolit en 1762, et Ton mit quinze ans a edifier a sa 
place la cathedrale actuelle, la seule qui soit en Belgique de style 
moderne. 

On se plait generalement a lui trouver un air de famille avec 
Saint-Pierre de Rome. Cette ressemblance n'a toutefois rien d'exa- 
gere ; tout au plus, la forme en croix latino et le couronnemont de 
la croisee par un dome, attestent ses origines italiennes. 

Son frontispice, dit quelque part Goetgebuer, est d'une grande 
richesse d'architccture consistant en trois corps : celui du milieu 
est circulaire ; douze colonnes corinthiennes s'elevent sur un 
large perron de cinq marches qui le precedent. 

Depuis 1890 ce frontispice imposant est couronne des cinq 
statues gigantesques du Christ et des Evangelistes dues, la pre- 
miere a de Marthelar, les autres a de Tombay, Fraikin, Desen- 
fans et au regrette Julien Dillens. 

* 

* * 

Les pages les plus interessantes de la brochure decrivent les 
tableaux et le tresorde Teglise. Rien de certain, malheureuscment, 
ne permet l'attribution definitive d'aucune de ces toiles aux 
maitres dont ils semblent porter la grif fe. Rubens, Jordaens, Van 
Dyck y ont neanmoins laisse des traces indubitables de leur 
rayonnante influence. 

Quant au Tresor, sa reputation n'est plus a faire depuis que la 
Societe Archeologique lui a consacre maintes monographies de 
haut interet. II nous suffira de signaler comme un remarquable 
echantillon de Tart mosan cette merveille de joliesse : la mignonnc 
statue-reliquaire de S l Blaise (d'aueuns disent S l Nicaise) du 
XI V e siecle, dont Jules Helbig parle elogieusement dans son bel 

ouvrage. 

* 

* * 

Le souvenir de la vertueuse comtesse d'Harscamps est vivace 
au coeur de bien des Namurois. II n'etait pas inutile de retracer 
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cette figure disparue depuis un siecle ct que le temps commenc^ait 
a estomper deja. 

On sait qu'Isabelle Brunell, fille d'un coiffeur d'Aix-la-Chapellc 
et epouse du eomte Francois Pontian d'Harscamps, originaire 
d'Arnheiin (Neerlande), a consacre Tiinportante fortune dc son 
mari a la fondation d'uu asile on sont recueillies depuis cent ans 
de respectables infortunes ct des opulences dechues. 

L'esprit de la fondation — nous n'admettons qu'a moitie la res- 
triction ecartantceux qui n'ont pas joui autrefois d'une honnete 
aisance — parait avoir ete rcstreint encore par les executeurs. Le 
systeme d'administration lui-meme, eonfie a un college de colla- 
teurs, ne nous semble pas non plus etre un chef-d'oeuvre de bon 
sens, en raison de la progression geometrique qu'il implique et qui 
pourrait bien occasionner quelque jour des mecomptes. 

Quoi qu'il en soit, cette ceuvre a soulage des infortunes un sieele 
durant et a ce titre elle est respectable. Dans cette ville de Namur 
oil la philanthropic a etc elevce par d'obscurs et humbles bienfai- 
teurs a la hauteur d'un apostolat — Vivent les gueux, ils s'aiment 
entre eux ! — il etait opportun d'en retracer Thistorique. 

M. Godexxe s'y est employe avec un enthousiasme qui peut 
paraitre excessif a qui n'a pas vecu dans la cite d'Isabelle Brunell, 
mais que tous les Xamurois comprennent. Son oeuvre est 
louable. 

Et terminons en souhaitant qu'il nous soit bientot donne de 
lire cette autre brochure qu'il annonce et que nous eussions airae 
reunir aux precedentes dans une meme analyse : Les comtes de 
Namur. Cette monographic sera, de loin, la plus marquante en 
raison des nuages d'incertitude qui obscurcissent encore la 
majeure partie de Thistoire de nos souverains. Plus meritante 
encore sera-t-elle par la meme. Mieux aussi que ceux dont nous 
venons de parler, ce tract repondra au vceu que nous rappelons 
plus haut, en repandant dans le public Tidee profitable qu'il y a 
decidement a offrir a Tadmiration de nos enfants, autre chose 
que des felonies et de sournoises ou brutalcs boucheries, si 
admirables qu'on nous les disc. 

Pierre Wuille. 



T 
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LETTRES FRANQAISES 

Rever c'est se complaire, a soi, c'est jouer avec son ame, la .plier et la 
replier devant soi comme un eventail... 

Elle est de Blanche Rousseau, cette charmante definition impression- 
niste. Maria Bierm6 aurait pu I'ecrire aussi. 

Son livre (') d£ploie des rayons d'ame si chatoyants de fugaces et cares- 
sants reflets que c'est une pure joie d'esth£tique sentimentale que de 
contempler cette miroitante image d'une de nos plus belles natures poe- 
tiques feminines. 

Ame blanche et litterature blanche, toute blanche. 

A-t-on remarque qu'en prenant la plume nos femmes-ecrivains n'ont 
rien abdique de ce qui fait au naturel leur seduisance ? Nulle n'a tente 
de bas-bleuiser ni de viriliser sa plume et, en verite. il faut les en benir. 

Au sein de notre litterature, ainsi ont-elles cree une seconde litterature 
d 'impressions menues et neuves qu'il nous faut saluer d'une admiration 
oil la galanterie n'a rien a voir. Si 1'on observe que quasi toutes — les 
Marie Closset, les Blanche Rousseau, les Maria Bierme, les Helene 
Canivet, les Helene de Golesco et que d'autres ! — sont de belles fleurs 
de la Terre Notre, nous avons le droit de nous rejouir de trouver dans 
leurs ecrits la double traduction fidele de cette ame wallonne dont — par 
reciprocite naturelle — les caract£ristiques sont purement feminines. 

Nous ne savons ou avoir lu que les Rayons cFAme de Maria Bierme 
manquent de pensee... C'est evidemment la un reproche qu'on leur peut 
faire — un chimiste pourrait peut-etre aussi ne pas y trouver son compte. 
Mais, grand dieu des critiques grincheux ! pourquoi ne pas accepter 
les oeuvres telles que les poetes vous les donnent et chercher quelque 
puissante ideologic pr£cisement la ou il ne faut voir qu'une succession de 
notations sensationnistes ? 

Rien n'est moins raisonne que ce livre et rien n'est plus prenant. Du 
sentiment tout en sensations tenues animant d'une intensity de vibration 
la broderie des vocables pelucheux poses a petites taches, a l'impression- 
nisme... Rien d'autre et c'est charmant. 

II y a notamment la une japonerie de reve que nous tenons pour un 
pur chef-d'oeuvre d'amour blanc et de candide sacrifice, pastellise demots 
soyeux et ravissants comme la robe de la petite princesse Me-hia, qui tant 
etait gracieuse qu'elle ne pouvait exprimer sa douleur raerae que par un 
adorable sourire mouille : une merveille qui donne la note de tout ce 
livre charmeur. 



( l ) Maria Rikrmk, Rayons d'ume, proses et vers. Hrux. edit, de « la Bel- 
gique artistique et litieraire. w I11-8 (18. 5 X ia;, aoi p. Prix : fr. 3,5o. 
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Ce n'est pas sans un certain plaisir que nous avons lu le volume au 
titre enigmatique de M. Omer De Vuyst ( ' ) et pourtant il nous faut 
confesser que ce n'est pas non plus sans une certaine apprehension que 
nous l'avions ouvert. 

Xous savions les sympathies de M. De Vuyst acquises a la succursale 
brabanconne de cette deplaisante petite chapelle parnassicoidale, ou le 
calembour poetique fut eleve a la hauteur d'un immortel principe, mais 
qui, Dieu merci, de jour en jour se deserte. 

Au temps oil la dite chapelle faisait flores, M. De Vuyst etait un excel- 
lent rimeur qui, tout comme un autre, decoupait fort proprement la my- 
thologie grecque en sonnets de quatorze vers — rarement da vantage. 

« Sur P autre rive » nous a agreablement surpris. L'auteur s'est consi- 
derablement humanise et racine. S'il n'est pas encore tout a fait de chez 
lui et de son temps, deja il a delaisse ses nymphes, ses chevre-pieds et 
son Peloponese du IV«* siecle pour 1'Occident du meme &ge et il eu 
chante avec beaucoup de vigueur les vierges paysages et les forets exai- 
tantes de vie neuve et formidable ou 

Point de divinites, Drj T ades et Silenes 

Dont 1'Hellade peupla ses massifs verdoyants, 

N'enchantent de leurs jeux etheres et fuyants, 

Les profondeurs sans fin et d'horreur toutes pleines... 

II y a dans ce livre de fort beaux mouvement?> poetiques dont la since- 
rite ne fait pas le moindre charme ; des vers sonores, d'un beau metal et 
d'une frappe franche qui feront oublier ce qui subsiste dans Pceuvre de 
la platrerie antiquaire de jadis que M. De V T uyst aurait raisonnablement 
pu abandonner, avec le reste, ...sur l'autre rive. 

Ce n'est pas M. Joseph Jeangout (*) qui eprouva jamais le besoin de 
se regenerer. Ce poete est tres jeune deja, et il marque. Nous nous sou- 
venons tres bien de sa « Chanson de PArdeimc » parue il a deux ans. 
Une ravissante fraicheur de sentiment et de penseeannongait a la fois un 
coeur et un talent : « An bord des Landcs » confirme cette bonne nou- 
velle. 

Celui-ci est bien le fils de sa race de terriens dont les racines profondes 
plongent de vingt siecles au coeur des landes desolees.ll n'a d'amour que 
pour ses bruyeres ou tous les soleils de l'annee emiettent des morceaux 
d'arc-en-ciel. 

Bruyeres^ qui couvrez les landes, en mon pays, 
De votre grand manteau flottant et violatre : 
Bruyeres, dont I'eclat danse en l'ame du patre, 
Comme le clair soleil au front de ses brebis... 



( l ) OmelM)K VrYST, Sur l'autre Jiine. pneino. Brux., Lamerlin. I11-8 
(1H.8 X 12;, 84 ]>. Prix: fr. 2. 

( 2 j Joseph JkaN(jol;t, Au bord ilvs landes, poesie. Paris- Verviers, « l'Edi- 
tion artistique », Wauthy poeme. In-8°(i8 X n.8j. ia3 p. Prix : 
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Acte de foi et acte d 'amour, en verite, que ce livre qui prend une belle 
place dans la guirlande laudative tressee par les doigts filiaux de tant des 
notres a la gloire du wallon pays. 

Quant a L6on Wauthy.nous n'avons rien a retrancherdeceque nous 
disions ici ausujetde sestoutes recentes Vohipies. LedirecteurdePEdition 
Artistique a la plume heu reuse et abondante. TlHcurc Sentimenialc ( l ) 
nous apparait comme un chapitre additionnel de son precedent album, 
maisavec cette reserve qu'il y a ici plus de douce gravite etde melancolie 
contenue, peut-etre aussi plus d'humanite. 

Rien n'est jamais banal chez Leon Wauthy, mais, preferablement aux 
autres poemes du livre, il faut aimer ceux qu'il consacre a evoquer l'atta- 
chante silhouette de son pere et a revivre.dans le commerce de son sou- 
venir, des heu res cheres et emouvantes 

Souvent, la nuit venant, mon pere je te vois, 
Assis dans ce fauteuil antique ou tant des notres 
Qui hi rent laboureurs, justiciers, apotres. 
S'assirent avant moi, les loins jours d'autrefois. 

Et j'evoque l'image attendrie et suave 
De tous ces disparus dont le souvenir clair 
Hante encor les vieux murs de cet asile cher 
Ou je commence en fin ma vie emue et grave. 

Ce dernier vers est a retenir. L'effort de Leon Wauthy est de ceux qu'il 
faut suivre avec une sympathie attentive. II nous a deja donne de belles 
realisations definitives; mais, ou bien nous nous trompons fort, ou bien il 
nous plait de le voir dans la phase decisive que doit traverser tout ecri- 
vain. Et demain nous reserve des surprises. 

Voulez-vous parier que vous ne connaissez pas le pays de M. Paul 
Spaak ? Nous non plus. C'est que M. Spaak a une notion tres speciale 
de la Pa trie ('-). 

II nous l'avait deja prouve al'epoque delafameuse Tournee patriotique, 
lorsqu'un petit bonhomme de Dieu ayant profere du haut de la Revue 
Encyclopedique les huit beatitudes de l'Ame Beige, on vit un tas de 
petits saints Paul en toge et en lustrine s'eparpiller sur toutes les tribu- 
nicules du pays, a seule fin de faire assavoir aux populations ebaubies 
que, dorenavant, Flamands et Wallons auraient a s'abstenir de se croire 
d'essences differentes. Les fideles de Wallowa connaissent Paventure : 
Hors du belgicisme point de salut ! 

M. Paul Spaak fut de ces saints Paul-la. II eut du succes. 

Aujourd'hui que Pinventeur de l'Ame Beige s'est explique avec la 



{}) Leon Wattiiy, L'Hetwe sentimentally poosie. Verviers- Paris, « l'Etli- 
tion artisli(|ue », Wautliy pocMiu*. I11-8 (121.5 x 17;. ">4 p. Prix : 

( 2 ) Paul Si»aak, Voyage vers mon Pays, poesie. Hruges, collection 
d'uAiitee», Arth. Herbert. In-8° (19.8 X i3.3j, 180 p. Prix : fr. 3,5o. 
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cranerie coutumiere qui, malgre tout, fait si fortement aimer ce diable 
d'homme, M. Spaak doit se sentir un peu defrise. Son livre le prouve. 

Apres tout, il n'est qu'un artiste — mais un bel artiste. 

11 se proclame citoyen du monde. Partout 011 la Beaute a souffle son 
haleine, il est chez lui. Anglais avec Tennyson et Whistler, germain 
avec Wagner, Provencal avec Mistral, Francais avec M me de S6vigne, il 
est aussi Romain, Florentin, Venitien. citoyen d'Athenes — comme 
St- Paul, encore ! 

Car le monde est plus beau que toutes les patries ! 

Parfois, M. Spaak s'efforce a croire qu'il est beige. Mais... Et ceci 
est la peine du talion. Toute la partie du recueil intitulee « Mon Pays » 
comporte un grand enseignement, non pour nous, mais pour l'auteur. 

D'avoir eu le courage de se le donner devant nous, il a droit a tous nos 
saluts. Car c'est ici que se revele l'inanite de la conception d'une Belgique 
sentimcntalemcnt et moralement une et indivisible. 

I^a Belgique ! M. Spaak la chante-t-il ? Point. II n'en articule meme 
pas le nom. Sa patrie est la Flandre, rien que la Flandre et il a raison. 

J'ai ramasse ce matin 
Parmi l'herbe, sous les branches 
Des pommiers de mon jardin 
Une syrinx a sept branches... 



J'ai pose tout doucement 
Mes levres sur le biseau 
Et ce fut un air flamand 
Oui chanta dans les roseaux... 



Et ce fut un air flamand... Bravo ! La confession est ingenue et jolie 
et sa franchise nous plait. Elle nous plait d'autant plus que par un geste 
courtois, M. Spaak a voulu se persuader, l'espace de deux fois quarante 
vers, que sa patrie etait aussi l'Ardenne. Deux poemes, sur la bonne cen- 
taine de pieces que comporte le livre, ce ne serait guere pour un apotre 
de 1'unification morale de la Belgique. 

Mais je gage que cet apdtre a rejoint, depuis plusieurs lunes, son 
Christ au paradis des bons utopistes. II ne nous reste qu'un beau poete 
de plus dont nous saluons inspiration ample et vigoureuse, la facture 
solide, hardie et haute en couleur, bien qu'un peu raboteuse, et, en fin de 
compte, la profitable sincerite devant une erreur dont il ne subsistera 
dans la memofre des homines qu'un joyeux souvenir. 

Pierre Wuille. 
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MM. Pierre Deltawe, publiciste a Liege; D r S. Randaxhe, aThimister; 
Walther Ravez, secretaire de la Ligue wallonne du Tournaisis; Krnest Sente, 
photographe; Oscar Colson, folkloriste, etc. 



( l ) La liste cles personncs que Wallonia a l'honneur de compter comme 
collaborateursa prisdes proportions qui nous empechent de la publier desormais 
tout entiere a cette place. Nous en sommes reduits a citer seulement les collabo- 
rateurs effectifs du tome XV ; nous ajouterons au fur et a mesure les noms inscrits 
ou reinscrits en 1908. 
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Recueil mensuel, illustre, fonde en decembre 1892 par Colson 
Jos. Oefrecheux et 6. Willame; honore d'une souscrlption du Gouvernement, subsidie par la Province 

et par la vllle de Liege 

Honor 6 en igo6 du prix Rouveroy au concours regie" par la Socitte libre 
d y Emulation de Liege. 

Affilie a rUnion de la presse pdriodique beige 

Publie des travaux originaux, etudes critiques, relations et documents 
sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, (Ethnographie 
et Folklore, Archeologie et Histoire, Litterature et Beaux- Arts) avec le 
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Dieecteur : Oscar COLSON, 12, rite Leon Mignon, Li&ge 
Abonnement annuel : Belgique, 6 fr. Etranger, 7 fr. 50. 

Les nouveaux abunnes recoivent les numeros parus de lannde courante. 
Les abonnements se continuent de plein droit, sauf avis contraire avant le 1" Janvier. 



Tomes I k XIV, 1893 k 1906 inclus. 

Depuis sa fondation, Wallonia a publie chaque annee un volume complet 
in-8° raisin, broche non rogne, avec faux-titre, titre en rouge et noir, et table 
des matieres. A la fin du tome V (1897) et du tome X (1902) sont annexees des 
tables quinquennales analytico-alphabetiques, qui constituent le repertoire ideo- 
logiquede la publication. Le tome XV (1907) sera suivi d'une table analogue. 

Chaque volume, elegamment edite, est abondamment illustre de dessins origi- 
naux, portraits, etc., et contient de nombreux airs notes. Les huits premiers 
volumes comptent chacun plus de 200 pages; les quatre volumes suivants, plus 
de 300 pages; les deux derniers, plus de 400 pages; total, pour les 14 volumes: 
plus de 4.000 pages. 

CONDITIONS DE VENTE 

Les volumes termines sont en vente au prix de 5 francs Tun. La fourniture 
partielle des premiers tomes ne peut etre garantie, mais des conditions specifies 
seront faites, tant que le permettra l'etat de la reserve, aux abonnSs directs qu 
desireront completer leur collection. 

En vue de faciliter aux nouveaux souscripteurs l'acquisition de tout ce qui a 
paru, les prix suivants ont ete etablis (avec facilitesde paiement, a convenir) : 

La collection complete, 14 volumes, au lieu de 70 fr. : net 56 fr. 

.Un certain nombred'exemplaires des deux Tables quinquennales, 32 et 24 p. a 
2c0l.de texte compact, sont a la disposition des travailleurs au prix total de 
1 franc. 

Inipr. II. Vaillant-Carmanne (s. a.), LitSge 
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Dessin in&Jit d'Aug. Donna y. 



La population de Ltege autrefois 



Jusqu'a la fin dn xvm e siecle, on ne connait aucun document 
officiel sur le nombre d'habitants de la ville ni de la principaute 
de Liege. Les chiffres rapportes par quelques anciens historiens, 
chroniqueurs ct voyageurs, ne sont, pour la plupart, que des 
appreciations personnelles ne reposant sur aucune donnee 
serieuse. Presque toujours, ils sont exageres : ce qui prouve 
qu'aux siecles passes, la forte population de notre ville etait, pour 
Petranger, un reel sujet d'etonnement et d'admiration. 

Philippe de Commines, qui accompagnait le roi de France ot le 
due de Bourgogne dans leur expedition contre la ville de Liege 
en 1468, ecrit : « Or, faut-il entendre qiVen ce temps-la, Liege 
estoit une des plus puissantes villes de la contree et des plus 
peuplies. » 

Philippe de Hurges, en i6i5 et Pierre Bergeron, en 1619, dans 
la relation de leur voyage a Liege, font egalement ressortir la 
densite de la population de la ville. 

Estans entrez, nous trouvasme ceste ville fort semblable a celle de 
Paris, tant pour la sallete de ses rues couvertes de fanges puantes et 
noires, comme pour leurestroiteur, car il y en a fort peu de larges, comme 
aussi pour la hauteur excessive des edifices particuliers, la pluspart dressez 
de charpentage et de piastre, 011 demeurent en chascun cinq a six mesnages 
ou plus, comme nous avions veu a Paris. Elle lui ressemble encore au 
nombre des eglises et lieux pieux, qui est tres grand au nombre de peuple 
qui est certes fort grand pour ce qu'elle contient en l'estendue de ses rem- 
parts qui sont de bien grand pourpris. (*) 

Nous voila enfin arrivez a ceste grande et celfebre ville de Liege, 



( l ) Voyage de Philippe de Hurges u Lidge et h Mtiestrcet en j6/5, publie 
par H. Michelant (Soci6te ties Bibliophiles liegeois). 
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Tune des plus belles, magnificques ; agreables, bien bastie ; mieux situee, 
plus riche ztpeuplee de toute la Belgique. (*) 

: Le colonel francais Duplessis l'Escuyer qui visita Liege vers 
l'annee i65o, lui accorde assez judicieusement une population de 
quarante mille habitants environ : 

Elle est bien fermee de murailles et de tours qui les flanquent, n'ayant 
pas besoing d'estre mieux fortifnee puisqu'elle tire sa force par la multi- 
tude de ses habitants qui excede le nombre deplus de quarente mille... (*). 

C$pendant, une vingtaine d'annees auparavant, le nonce 
Carafa ( 8 ), qui sejourna a Liege pres de dix ans, evaluait la 
population de la ville a plus de 100,000 habitants. Coyer ( 4 ) donne 
le meme nombre pour l'annee 1769 et Grosley ( 5 ), amplifiant 
encore, rapporte que la peste, en 1772, emporta 12,000 ames sur les 
200,000 que comptait la ville de Liege ! 

Tous ces chiffres sont evidemment fantaisistes, ils ne reposent 
sur aucun document officiel. 

Pourtant, si Ton en croit Suffridus Petri, un recensement de 
la population liegeoise aurait ete fait dans le courant du xv e siecle. 
A pres avoir raconte le sac de la ville en 1468, cet auteur ajoute : 

Tel fut le sort d'une ville autrefois si celebre qui, dans un denombre- 
ment fait avant ces calamites, fut trouvee contenir cent vingt mille Ames 
dans V enceinte de ses murs settlement. ( 6 ) 

Ce denombrement a-t-il ete reellement fait ? On ne possede plus 
rien aux archives qui puisse nous eclairer a ce sujet. 

* 
* * 

En interpretant des documents d'ordre fiscal, on est cependant 
parvenu a fixer approximativement, pour differentes dates, le 
chiffre de la population liegeoise. 

Si Ton prend une moyenne de cinq habitants par maison, la 



(*) Voyage de Pierre Bergeron es Ardenne, Lie'ge et Pays-Bas en i6iq, 
public par H. Michelant (Soci6t6 des Bibliophiles ltegeois). 

(*) Voyage an Pays de Lie'ge par le colonel francais Duplessis l'Escuyer, 
vers Van nte i65o. (Li6ge — Impriinerie Demarteau — 1873). 

( 8 ) Legatio apostolica ad Prooincias inferioris Germaniae, p. i3i. 

( 4 ) Voyage en Hollande, tome II, p. 29G. 

(*) Voyage en Hollande, p. 77. 

( 6 ) Chapeavili.e : Gcsta pontificum Leodiensium, tome III, p. i85. 
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« Cren6e» de 1470 accusait, p.Qur Liege .et ses faubourgs, 2,00a feux, 
soit une population de 10,000 habitants (*). .- <._ ;. ., -:::, 

Qu'on se rappelle qu'apr^s le sac de Liege par les Bourguignons, 
le sire Frederic de Witteni, envoye par Charles le Temeraire, 
continua journelleraent, pendant sept semaines, a bruler.ce qui 
restait debout dans Tinfortunee cite ; qu'a maintes reprises, le due 
incendiaire fit abattre les maisons qu'avaient reconstruites a li^ 
hate des malheureux echappes au massacre ; qu'il ne permit aux 
chanoines de la cathedrale et des egiises collegiales d'edifier pour 
leur. usage plus de cent et,quatre maisons ; que le 3 Janvier 1470, 
Louis de Bourbon, voulant se rend re coinpte de 1'etat de la ville* 
dut parcourir a pied les ruines de la cite, son cheval ne pouvant 
passer a tra vers les deepmbres ( 2 ), — et Ton sera §urpris de 
retrouver en 1470 une population de 10,000 habitants pour Liege 
et ses faubourgs ( 3 ). 

Si Liege se releva apres un tei desastre, e'est que, comme le dit 
Commines, on sauva de Tincendie presque toutes les egiises et trois 
cents maisons pour loger les gens d'eglise : « Et cela-a esti cause 
que si tost a ete repeuplee ; car grand peuple revint demourer, 
avec ces prestres.» 

Apr6s la mort du Temeraire et la destruction de ses armees en 
Suisse, beaucoup de Liegeois fugitifs rentrerent dans leur ville, 
Marie de Bourgogne abandonna ses droits de conquete, le vjeux 
perron de cuivre fut replace sur le Marche et le travail de reedifi- 
cation commen^a. II se fit rapidement, malgre les luttes qui 
ensanglanterent encore le pays pendant le r^gne si agite de Jean 
de Homes ; apres Erard de la Marek, il etait complement 
acheve. 

Un si^cle plus tard, la cite avec ses faubourgs devait compter 
trente-cinq a quarante mille habitants. 

M. Joseph Brassinne, rectifiant un travail de statistique fait par 



(*) La « Create » gent rale du Pays de Li&ge en i47° e * te de'nombrement 
des feuxy par A. Hansay. (« Bulletin de la Commission royaie d'histoire », 
tome LXXI, 1902, p. 67-106.) 

( 2 ) Chronique d'Adrien d'Oudenbosch. — Traduction par J. Alexandre. 
(Publication de la Societe" des Bibliophiles liegeois.) 

( 3 ) Les faubourgs de Sainte-Marguerite et de Saint-Laurent avaient 
aussi 6t6 incendi£s, mais par les Liegeois eux-memes. lorsqu'ils apprirent 
que la puissante armee du due de Bourgogne etait campee sur les hauteurs 
de Sainte-Walburge. (Chronique d'Adrien d'Oudenbosch.) 
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un oontemporain a propos d'un document fiscal datant de i65i ( 1 ), 
arrive aux conclusions saivantes (*) : 

La ville renfermait dans ses murs 5724 maisons ce qui donne une popu- 
lation de 28620 ames. 

Le quartier d'Outremeuse (paroisses St-Pholien et St-Nicolas) comptait 
pour lui seul 1227 maisons et 6135 habitants. 

Les faubourgs Ste-Marguerite, Ste-Gertrude, Ste-Walburge, Ste-V6ro- 
nique, St- Vincent, Ste-Foi et St-Remacle-au-Pont formaient un ensemble 
de 1843 maisons habitues par 9215 personnes : ce qui donne pour la ville 
et ses faubourgs un total de 7567 maisons et 37835 habitants. 

On sait que pendant le second quart du xvn e siecle, Li6ge etait 
loin de jouir de la tranquillite si necessaire au developpement de 
sa prosperite. Les luttes intestines entre Chiroux et Grignoux, les 
combats meurtriers qu'iis se livraient parfois au coeur raeme de la 
cite (25, 26 et 27 juiilet 1646), Pintervention d'armees etrang^res 
amenees par le prince-eveque Ferdinand de Bavtere, les impots 
successifs etablis pour payer cette soldatesque, la construction 
d'une citadelle par voie de corvees et de requisitions (i65o), Teta- 
blissement d'une garnison de soldats allemands, les persecutions 
politiques : tout avait contribue a ruiner le commerce et Tindustrie 
et a provoquer, tres probablement, l'exil volontaire d'une notable 
partie de la population. 

* * 

Le 9 mars 1736, le prince-eveque Georges-Louis de Berg, 
d'accord avec les Trois Etats, fit publier une ordonnance etablis- 
sant une capitation a payer par tous les habitants du pays, tant 
ecclesiastiques que laics. Dans cette ordonnance, il est expresse- 
ment enjoin t a chaque cure de paroisse et a chaque pasteur de 
communaute, de dresser une liste exacte de tous ses paroissiens. 
Si Ton possedait ces listes, on aurait un releve complet de la popu- 
lation de la ville et de la principaute de Liege en 1736. Mal- 
heureusement, il n'en existe au depot des archives que des 
fragments ( 3 ). 

Suivant un plan d'organisation municipale, adopte le 17 juiilet 
1790 par les Bourgmestres et Conseil, Maitres et Commissaires de 



(*) Description du rapport des vitres et bonniers, tant de la cite" que des 
villages circonvoisins. M.DC.LI. 

( 2 ) La population de Lie'ge en i65o, par Joseph Brassinne. 

( 3 ) M. L. Polain : Population de I'ancien Pays de Lie'ge an XVIW siMe. 
(« Bulletin de l'lnstitut archeologique liegeois », tome III, p. 345-35o.) 
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la Cite de Liege, la population de cette ville, de sea faubourgs et de 
sa banlieue etait, dit Thomassin {*), de 88,159 habitants qui se 
repartissaient comme suit : dans les murs, 32,964 dont 10,209 
etaient etablis sur la rive droite de la Meuse ; dans les faubourgs, 
17,296 ; dans la banlieue ( 2 ), 37,899. 

En 1790, la population de Liege avec ses faubourgs etait done de 
5o,26o habitants. 

D'aprfes une lettre datee du 7 floreal an IV (26 avril 1796), 
adressee par TAdministration municipale a V Administration du 
Departement ( 8 ), la population de Liege, en 1791, etait de 43»°67 
habitants et de 58,ooo pour la ville et ses faubourgs, sans la ban- 
lieue. Ce chiffre, ajoute une note, parait devoir etre rectifie et 
porte au dela de 5o,ooo. II est cependant certain que si lors de la 
restauration du gouvernement episcopal a Liege, en 1791, de 
nombreux revolutionnaires liegeois se refugierent en France, en 
revanche beaucoup d'eniigres frangais se fixerent dans notre ville, 
et leur nombre y devint bientot assez grand pour inspirer de 
l'inquietude au secretaire de la legation de France a Liege, le 
sieur Jolivet ( 4 ). 

Dans sa lettre aux representants du peuple, datee du 4 pluviose 
an III (23 Janvier 1795), le peintre liegeois Defrance ecrit : « La 
commune de Liege est, d'apres le denombrement fait de sa popu- 
lation, de quatre-vingt dix-huit mille individus. » II ajoute, dans 
une autre pifece ecrite la mome annee : « La seule ville avec sa 
banlieue a toujours passe pour faire le cinquieme de toute la popu- 
lation du Pays, qui est cvaluee a un demi-million d'individus. » 

« Liege compte, avec les villes de Huy, Saint-Trond et Waremme, 
160,000 ames qui forment a peupres la troisieme partie de toute la 
population du Pays. » ( 5 ) 

Defrance fait evidemment allusion a un recenseraentanterieur a 
1794, car durant cette terrible annce, la population devait avoir 



( ! ) Me'moire statistique du De'parlement de VOurte, p. iq5. 

( 2 ) D'apres une note de r Administration municipale, la banlieue, a cette 
£poque, s'6tendait sur un ospace d'environ dix kilometres autour du Marche, 
centre do la cite\ 

( 3 ) Archives provinciales. — Administration centrale. — Registre n° 4*- 

( 4 ) Les Emigre's frangais au Pays de Lidge, de iygi a i?q4, par F61ix 
Magnette. (« Bulletin de Tlnstitut arch£ologique liegeois », tome XXXVI, 
p. i3i-i8a.) 

( 5 ) Archives provinciales. — Ces pieces incites nous ont ete communiqudes 
avec la plus grande am ability par M. le D r J. Alexandre, conservateur du 
Mus6e archeologiquo do Li6ge. 
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subi un dechet colossal : les revolutionnaires frangais, rentres 
pour la seconde fois a Liege, y avaient commence la serie sans 
fin de leurs exactions. 

L'historien Henaux ecrit a ce sujet : 

Tout le Pays liegeois fut affreusement ranconne, les fonds des caisses 
publiques furent saisis par le Payeur-G6neral de Farmee, les habitants 
furent soumis a d'exorbitantes contributions de guerre. Les villes et les 
communes furent frappees d'incessantes requisitions de drap, de toile^ de 
cuir ; de fourrage, de grain, de farine, de cafe, de genjevre, de biere, 
cThuile, de papier, de boeufs, de vaches, de moutons. Elles eurent a livrer 
leurs chevaux, leurs voitures, leurs charrettes. Elles etaient indemnisees 
en assignats alors que ce papier-monnaie n'avait plus cours en France. 

'Par suite de ces enormes requisitions, il y eut une horrible disette. 
Pour ne pas'etre traite en accapareur, il fallut etre porteur d'une carte 
civique pour acheter du pain. Ainsi le voulait un arrete de la Municipa- 
lity de Liege datee du 28 octobre 1794. (') 

Cette meme municipality declarait, le 3 decembre suivant, qu'elle 
ne disposait plus que de douze sacs de farine pour approvisionner 
toute la ville ! Nous reproduisons cette piece edifiante, restee 
inedite jusqu'd. ce jour (*). 

Administration d'arrondissement de Liege. Stance du 18 frimaire au 
soir, ann£e 3 e rSpublicaine [3 decembre 17Q4]. 

\ N° 39. L* Administration generate d'arrondissement de Liege, consi- 
derant : 

i° Que la Municipality de la Commune de Liege lui expose que les 
magasins publics destines a son approvisionnement ne renferment en ce 
moment qu'une quantite de douze sacs de grains environ ; que cejourd'hui 
1 8 frimaire, il a ete fait aux habitants une distribution a raison d'une livre 
et demie de pain pour trois jours, et qu'il y a impossibility d'y trouver 
aucun mdyen d'assurer une distribution prochaine ; 

2° Que la Municipality de Liege a fait, il y a 5 jours, connoitre cette 
extreme detresse aux Representants du peuple Portiez et Joubert, alors 
a Liege, qui en ont ete si frappes, qu'ils ont sur le champ ecrit a leurs 
collegues a Bruxelles, pour qu'ils avisassent aux moyens de la faire cesser, 
mais que leur lettre n'ayant produit aucun effet, le danger n'a fait que 
croitre, et expose le peuple liegeois a un manque absolu de subsistances ; 

3° Que PAdministration generate aupres de laquelle la Municipality 
s'est rendue de nouveau ayant appele dans son sein le Commissaire ordon- 
nateur Ferres, elle l'a press£ de venir au secours des habitants. 

Sur la representation par lui faite que, vu la penurie ou se trouvent 
aussi les magasins militaires, et vu la possibility d'avoir a temps une auto- 
mation, il croit de son devoir de ne deTerer au vceu des Liegeois, quelque 
pressant qu'il puisse etre, qu'en consequence de cette autorisation qu'ils 
peuvent promptement solliciter et obtenir ; 



( 1 ) Hesaux : Histoire da Pays de Li4ge, tome II (3 C edition). 

( 2 ) Archives provinciates. — Registre n° 259, fol. 8-9 (piece inedite signa- 
led par M. le D r Alexandre). 
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Arrete que les citoyens Billotey et Ista se rendront a Bruxelles aupres 
des ReprSsentants du peuple, de 1* Administration centrale et du Cora- 
missaire ordonnateur general; afin d'obtenir Fautorisation au Commissaire 
ordonnateur Ferres de venir pour le moment au secours de la Commune 
de Liege. 

Seance tenue extraordinairement a neuf heures du soir. 

L. Defrance, president. Detrixhe ; secret. Fr. J : Spiroux. 

G. Deleau, avocat liegeois, ecrivait en 1799 : <( ^ e Pays de 
Liege a paye pour premiere contribution, imposee au moment de 
son occupation en 1 jgf, unesommede soixante-quinze millions. » (') 

Un forcene jacobin liegeois, Leonard Libert, contribuable 

recalcitrant, ecrivait aussi avec decouragement, le 19 novembre 

1795 : « On ne parte plus que d'exicutions militaires, que de 

saisies de mobilier. C'est une /"... Reunion que la notre, puisqu'elle 

ne nous assure pas la propriete du lit sur lequel nous couchons I » (*) 

* 
* * 

Les annees qui suivirent ne furent pas meilleures. 

Une lettre de Nicolas Bassenge an ministro des finances, datee 
du 27 ventose an V (17 mars 1797), rappelle qu'avant la revolution, 
Liege comptait quatre vingts a cent mille habitants ; que le 
recensement fait apres Temigration des partisans du prince- 
eveque n'avait plus donne que 58,ooo habitants, et qu'en Tan V, 
la population n'etait plus que de 44» 000 &mes ( 3 )« 

Dans une autre lettre, toujours adressee au ministre des 
finances, datee du i5 thermidor an V (2 aout 1797 s Bassenge rap- 
porte que « Liege a petdit pris de 20,000 ames de sa population, et 
Verviers, place si importante par ses draperies, pres de 5,ooo ». ( 4 ) 

En 1798, la population de Huy n'etait plus que de 5,ooo habi- 
tants dont 3,5oo etaient inscrits sur le « Registre des pauvres ». II 
n'y avait que 80 particuliers au plus vivant dans une certains 
aisance. Son revenu atteignait a peine 20,000 francs : on lni imposa 
une taxe de i5o,ooo francs a fournir en numeraire, dans les cinq 
jours. Passe ce delai, il devait etre pris un otage ( 5 ). 



( l ) Histoire du Pays de Liege, par Hexaux (3 e edition), tome II, p. 696. 
(*) Id., tome II, p G99. 

( 3 ) La domination francaise en Belgique, par L. de Lanzac de Laborie, 
tome I, p. 70. 

( 4 ) Archives provinciates deLi£ge. — inSji lettre n° 376. (Communique^ 
par M. le D r Alexandre.) 

( 5 ) Rouciiet : Coup d'ceil sur la commune de Huy> 1798, p. 7. — Henri 
Delia ye : Soire'es lie'geoises, 27 mars 1908, p. 7. — Dubois : Huy sous la 
Rtpublique et V Empire. 
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Le cours force des assignats, les requisitions et les logements 
militaires, les impots exorbitants a payer dans des delais ridicule- 
ment courts, les persecutions organisees contre le clerge, la 
noblesse et tous ceux qui lenr etaient attaches, la conscription 
militaire, les rapines des soldats qui, sous couleur de requisitions, 
prenaient tout ce qu'ils trouvaient a leur convenance, les vols a 
main armee des bandes de brigands qui, sous le nom de « chauf- 
feurs » et de « garrotteurs », torturaient ou terrorisaient leurs 
victimes pour les obliger a livrer leur argent et leurs objets de 
valeur, tout avait concouru a plonger la population dans une 
mis&re profonde et a depeupler le pays. 

Bassengb ( l ) ecrivait, le i5 fructidor an IV (i er septembre 1796), 
au ministre de Tinterieur : « Les portes de Liege sont tres souvent 
sans garde. Plusieurs vols effrayants et pour ainsi dire organises 
nous font craindre des suites funestes. On vient de retirer encore 
tout ce qui etait rigoureusement disponible pour renforcer Varmee 
devant Mayence. Nous naoons plus de gendarmerie. » 

L'administration inunicipale de Liege declarait, en 1797, que les 
Commissaires de police avaient trouve une grande quantite de 
maisons vides, et dans son rapport du 25 fructidor an VIII (12 sep- 
tembre 1800), le maire de la ville faisait encore cette triste consta- 
tation apres avoir donne le tableau comparatif que nous reprodui- 
sons ci-dessous ( 2 ). 



AnV 


(22 sept. 1796 au 22 sept. 1797. . 


43.067 habitants 


An VI : 


» 1797 » 1798. . 


. 37.923 » 


An VII : 


» 1798 » 1799. • 


. 38.196 » 


An VIII : 


» 1799 » 1800. . 


. 39.208 » 




Nombre de maisons 


. 8.797 




Inhabit6es 


605 



II est a noter que dans les maisons habitees etaient coinptes les 
immeubles abandonnes par les emigres et les couvents, mais 
occupes par des militaires de tout grade, des fonctionnaires des 
bureaux et des services publics. 

Malgre son heureuse situation, son passe glorioux, sarenommee 
industrielle, Liege, sous le Directoire, n'etait plus qu'une ville 
dechue ! 



( 1 ) Lanzac de Laborie, ouvrage cite, tome I, p. 67. 

( 2 ) Communique par M. le D r Alexandre. 

Des vieillards out encore vu, dans leur jeunesse, en plusieurs cndroits de 
Liege, des maisons abandonnees et torn bant en mine : pendant la revolu- 
tion, les proprtetaires avaient fui a l'etranger et n'en etaient plus revenus. 
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* 

* * 



Le coup d'Etat du 18 brumaire, qui fit de Bonaparte le veritable 
inaitre de la France, rait fin an regime republicain. 

En 1801, le Concordat est signe et bientot une amnistie est offerte 
aux emigres. 

Beaucoup d'emigres liegeois profiterent sans doute de cette 
amnistie, car de 39,208 habitants que comptait Liege en 1800, on 
voit sa population monter a 4^49^ ames en 1801 { l ). 

Thomassin, pour les annees 1806 et 181 1, e value la population 
liegeoise a 46»983 et 48,520 habitants. D'apr^s le mcme auteur, en 
1806, la population de la ville se repartissait comme suit : 

Le quartier de T Est comptait 10727 habitants dont 4903 du sexe mas- 
culin et 5824 du sexe feminin; 183 militaires 6taient aux armees. 

Le quartier du Sud comptait 15528 habitants dont 6697 du sexe mas- 
culin et 8831 du sexe feminin; 113 militaires etaient aux armies. 

Le quartier de POuest comptait 9435 habitants dont 4662 du sexe 
masculin et 4823 du sexe feminin; 155 militaires etaient aux armees. 

Le quartier du Nord comptait 1 1243 habitants dont 5081 du sexe mas- 
culin et 6162 du sexe feminin; 131 militaires etaient aux armies. 

Ce qui formait un total de 46983 habitants dont 21343 dusexe masculin 
(y compris 582 militaires aux armees) et 25640 du sexe feminin. 

Thomassin nous apprend aussi que la ville occupait, en 1806, un 
emplacement de 1,897 hectares environ. C'est encore la superficie 
qu'on lui attribuait en 1905. 

Sons le gonvernement reparateur de Bonaparte, premier consul, 
la prosperite de la ville ne tarda pas a renaitre. 

Dans un ouvrage (*) publie par Gaillard, premier secretaire 
(en date) de la prefecture de TOurthe, on lit le passage suivant : 

Son commerce j son Industrie, ses manufactures la placent parmi les 
premieres communes de la Republique. LiSge avant la revolution comptait 
58000 habitants; aujourd'hui elle atteint a peine le nombre de 50000 ( 3 ). 

Cette ville, traversee par six grands routes, est le centre d'un grand 
commerce d'exportation et de transit, ce qui la met en relation avec les 
quatre parties du monde. Elle sert d'entrep6t pour tous les objets de 
commerce qui peuvent y arriver par la Meuse, ou que Ton y trans porte 
du midi de la France pour passer dans I'Allemagne et la Hollande ; elle 



(*) M4moire statistique du Departement de- I'Ourte, p. 39. 

( 2 ) Quelques souoenirs sur le Pays de Liege, suivis d'un pre'cis statistique 
du departement de I'Ourthe. - Liege, 1804. 

Gaillard, Remi- Victor, etait d'origine francaise : il est 116 a Chateau- 
Thierry. 

( 3 ) D'apres Thomassin, la population de Liege en 1804 etait de quarante- 
cinq a quarante-six mille habitants. 
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possede d'importantes manufactures d'armes, de clous, de toile, de quin- 
caillerie en acier, de cuirs tanned, de serge et tricots, etc. 

Malheureusement, si Bonaparte, consul, fit tout d'abord succ6der 
l'ordre a l'anarchie, s'il favorisa le commerce et l'industrie, les 
guerres interminables de Napoleon, empereur, decimferent la 
population qu'elles reduisirent bientot a la plus profonde misere. 

Les senatus-consultes des 25 avril et 16 octobre 1809 inaugu- 
r&rent le systeme des appels a effets retroactifs sur les classes 
anterieures qui avaient deja paye leur tribut : cette annee, on 
appela des jeunes gens des classes de 1806 a 1810. 

Desmo.usseaux, prefet du departement de l'Ourthe, ecrivait au 
ministre de Tinterieur : 

Monseigneur, je n'ai pas besoin de vous faire remarquer combien cet 
appel tardif a des jeunes gens qui depuis quelques annees se croyaient 
libres a produit de larmes dans les families. Les uns se trouvent absents 
pour suivre leur commerce ou leur profession dans Pinterieur, les autres 
ont form6 des 6tablissements, ou se sont maries, ou ont contracts des 
infirmites post6rieure :nent a leur designation. Les devoirs de l'adminis- 
tration sont devenus bien psnibles dans cette circonstance ( l ) 

Puis ce furent les gigantesques levees de 1812 et i8i3, ou Ton 
reprit les exemptes de 1809 a 1812 et ou Ton anticipa sur les levees 
a faire en 1814, ce qui enleva des jeunes gens de dix-huit ans dont 
beaucoup etaient si chetifsqu'ils mouraient en chemin avant d'avoir 
rejoint leur corps. 

Pour plaire a Tempereur, les prefets rivalisaient de z^le pour 
envoyer aux armees le plus de soldats possible, ils recouraient aux 
moyens les plus illegaux et ils exageraient les chiffres de popu- 
lation. Les conscrits partaient le plus souvent pour ne plus 
revenir ! 

L'agriculture etait privee de bras et les denrees alimentaires se 
vendaient au plus haut prix. 

Vers 1810, dit Henaux ( 2 ) ; la misere etait telle, surtout dans les envi- 
rons de Verviers, que des gens mouraient d'inanition. 

Le departement de l'Ourthe etait de nouveau parcouru par des bandes 
de brigands qui devinrent si audacieux et si redoutables que Napoleon 
lui-meme donna Tordre a Clarke, d'envoyer le colonel Henry et soixante 
gendarmes d'elite pour les «c aneantir*. 

Les imp6ts etaient ecrasants : dans ses memoires, Gaudin, ducdeGaete, 



( J ) Lanzac de Laborie, tome II, p. 76. 

( 2 ) Histoire du Pays de Li6ge, tome II, p. 710. 
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etablit qu'en 1812 la Belgique paya en contributions de toute nature plus 

de 87 millions ! 

* 
* * 

Le pays etait epuise ! 

Enfin, Fannee i8i5 mit un terme k ce long cauchemar ! Apr&s un 
combat de geants, le colosse succombait dans la pleine de Waterloo 
et les peuples purent reprendre haleine ! 

L'illustre vaincu ne laissait dcrriere lui que des contrees depeu- 
plees et ruinees ! 

Dewez, dans sa Geographie du royaume des Pays-Bas ( x ), nous 
apprend qu'en 1819, Liege comptait environ 47» 00 ° babitants. 
Malgre quatre annees de paix, la population de la cite etait done 
inferieure de plus de i,5oo unites a ce qu'elle etait en 181 1. 

Sous le regime hollandais, la population augmente rapidement ; 
en i83o, elle compte 56,45o babitants ( 2 ). 

De i83o a i835, elle reste a peu pres stationnaire ; aprfes cette 
periode, elle suit une marcbe ascendante qui ne s'est interrompue 
que deux fois : en 1849 et en 1866 ( 3 ), annees ou le cholera sevit 
a Liege. 

Enfin, le dernier recensement, fait en 1905, donne k la ville de 
Liege une population de 172,207 babitants. 

Si Ton y ajoute la population des quarante-six communes com- 
posees des quatre-vingt-quatre villages qui formaient, depuis 1649, 
la banlieue de la cite, on obtient le chiffre respectable de 396,017 
habitants, c'est-a-dire quatre fois et demie ce qu'elle etait il y a 
un peu plus de cent ans, en 1790. 

Jean SERVAIS. 



f 



( x ) Ouvrage 6dit6 & Bruxellos en 1819. — P. 3a. 

( 2 ) Nous tirons ces renseignements du v. Memorial de In Ville de Li4 ge » 
par Th6ophile Ancion. 

(3) En 1866, le cholera fit a Li6ge plus de 1,600 victimes. 
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La " fete „ a Clermont 



A Tapproche du mois d'aout, Clermont-sur-Berwinnc lance de 
grandes affiches multicolores annon§ant pompeasement sa fete 
communale, ou plutot paroissiale.Les bals, conceits, rejouissances 
y sont bien en vue; puis, au beau milieu, en aussi gros caracteres, 
une grand' messe solennelle a dix heures. 

Si les Clermontois contemplent leurs affiches, les uns avec 
fierte, les autres avec satisfaction, sans prendre garde au sourire 
de l'etranger ni a ses reflexions, c'est que de tout temps une 
grand'messe a figure au programme de la fete. 

Etrange a premiere vue, ce fait trouve son explication dans le 
reglement de la tres ancienne Societe Saint-Jean, mi-confrerie 
religieuse et mi-societc de tir : Tassistance a la grand'messe cele- 
bree un des jours de la fete « pour la conservation de la confrerie », 
etait obligatoire pour tous les membres. 

On s'y rendait en corps avec l'liarmonie : le roi du tir a la perche, 
la poitrine bardee de Yoiihe (oiseau), insigne de son ephemere 
royaute, i)renait cranement la tete du cortege, escorte du capitaine 
et du lieutenant. 

Sorte de plastron ajoure de 70 centimetres de baut sur 40 de 
large, Vouhe comprend une serie de plaques en argent, de formes 
varices, reliees entre elles par des chainons et rappelant chacune 
le nom et Tannee d'un ancien roi du tir ; dans sa partie tout infe- 
rieure se balance un oiseau massif : resultat malheureux de la 
refonte des plaques les plus anciennes et les plus interessantes. 

A Teglise, Vouhe restait pendant Toffice ostensiblement sus- 
pendu a un pilier proche du cliccur ; mais pour aller a Toffrande, le 
roi reprenait momentanement ses insignes, avait le privilege de 
marcher le premier et, plus anciennement, de rester couvert : son 
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chapeau, agremente d'un ondoyant panache, dominait et remuait 
l'assemblee. 

II entrait encore dans les privileges du roi, du moins a certaines 
epoques, de faire l'ouverture du bal avec la fille du mayeur, et de 
figurer avec insignes et escorte a la grande procession de Seqwem 
(de la Pentecote). 

Depuis quelque vingt-cinq ans, plus de concours de tir et par-« 
tant plus de roi : restec confrerie et organisatrice de la fete, la 
Societe expose prosaiquement Youhe dans le cafe qui lui sert 
de local. 

On peut trouver ailleurs des confr6ries organisant a leurs frais 
processions, cramignons, jeux populaires, etc., telle li djonesse 



(jeunesse, confrerie de la Sainte-Vierge) de plusieurs villages aux 
environs de Fleron; mais la, bal et grand'messe ne se sont jamais 
rencontres sur la meme affiche. 

Clermont-sur-Berwinne a vu des fetes remarquables : des har- 
monies celfebres, et hors pair la musique du i er regiment des 
guides, y ont paru ; des cinematographes geants y ont fonctionne 
en plein air peu de temps apr6s leur invention. En revanche, il 
s'est ecoule des periodes de sept ans (les sept vaches maigres) 
sans la moindre festivite. 

Le soleil, il est vrai, ne les encourage en rien : des qu'une fete 



* La photographic ci-dessus est reproduite d'apres une des jolies cartes 
postales 6dit6es par M. Alphonso Willems, d'Aubel. — (N. I). L. R.) 
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musicale, religieuse on autre se prepare a Clermont, les astro- 
logues peuvent hardiment predire la pluie ; les jours de beau soleil 
semblent reserves a sa voisine Thimister, et le temps n'est pas 
eloigne ou des Thimisteriens railleurs se munissaient de para- 
pluies de famille pour aller voir rentrer la procession de Clermont. 
Ces deux localites de Fextreme nord-est wallon ont tou jours 
connu entre elles des rivalites de cloclier, interessant grands et 
petits et degenerant parfois en querelles, voire en rixes : de 
memoire d'homme, le Thimisterien y a porte le surnom de 
« gniegn » ( f ) et le Clermontois celui de « babou » ( 2 >. 
Les Clermonis Les Clermontois 

So retchessis. Sont repousses. 

Les babous Les babous 

So recorous. Sont en fuite. 

A la derniere secheresse (vers 1900), les Clermontois, fonci^re- 
ment croyants, faisaient des prieres ptibliques pour obtenir de la 
pluie ; les « gni&gns », plus sceptiques, disaient, goguenards : « 1 
fri mi de fe Ffiesse » (ils seraient plus avises en organisant une 
fete). 

D r S. RANDAXHE. 



Extraitsde Paffiche offlcielle de la fetedeClermont-sur-Berwinne 

en 1904. 



PROGRAMME DES FETES. 

Organisies par f Administration comtnunale avec le concours de la Sociiti St-fean. 

Dimanche 7 aotit. 

A 12 1/2 h. ; Reunion des membres de la Sociiti St- Jean en leur local, 
chez M. Jean Huppen, ou se formera le Cortege qui, pr6c6d6 de la 
Soci6t6 d'Harmonie Les Amis Riunis de Clermont, se rendra a la gare 
poury faire la reception de la Symphonie de la Sociiti Roy ale de Ste-CiciJe, 
de Hasselt, sous la pr^sidence d'honneur de S. M. Leopold II, Roi des 
Beiges. 



(*) Onomatopee faisant une allusion satirique au caractere mordant des 
habitants de Thimister. 

(') B&bou, a le memo sens que le frangais « croque-initaine », nullity qui 
veut en im poser. 
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A 2 heures, Grand concert de Symphonie, soixante executants sous 
la direction de M. Martens, (suit le programme). 

A 6 heures, brillant Bal champ6tre, orchestre de 25 musiciens sous la 
direction de M. Joseph Weckman. Illumination electrique de la Place. 

Pendant la soirSe, F6te cin6matographique en plern air sur un Scran 
de 100 metres carr6s, par M. De France, ingenieur. Representation 
plusieurs fois grandeur naturelle. Le plusgrandcinSmatographedu monde, 
ayant paru a rExposition universelle de Paris en 1900. Programme du 
spectacle : le Roi d'ltalie a Paris ; course d'automobiles Paris- Vienne ; 
courses et combats de taureaux ; funerailles de la reine Victoria. Et vues 
d'un genre plus recreatif. 

Mardi 9 aout. 

9 1/2 h., Reunion des membres de la Soci6t6 au local, pour se rendre 
a l'eglise ou aura lieu : 

A 10 heures, Grand'Messe solennelle en musique. 

A 2 1/2 h., Concert d'harmonie par la SociSte Les Amis Reunis, 
direction M. Joseph Weckman. (Suit le programme). 

A 6 heures, grand Bal champ6tre, illumination electrique de la Place. 

Pendant la soiree, Stance cin6matographique, vues interessantes 
et entierement diflferentes de celles du dimanche. 

Signi par le Bourgmestre et le Secretaire communal. 

Sou$signe,pour la Socidte Saint- Jean, par le President, le Vice- President, 
le Secretaire, Le Tresorier, le Porte-drapeau, les Commissaires. 



Digitized by 



Google 









n 


^^\ 



Presages populaires 

(Suite. Voy. ci-dessus. p. 5a) 



II 

8. — Physiognomonie. ( l ) 

98. — La personne dont les sourcils se rejoignent mourra de 
mort violente (Nivelles) ; c'est un signe de mauvais caract&re 
(Entre-Sambre-et-Mcusc) ; c'est signe de jalousie (Mons) ; c'est un 
signe que la personne aura des amours tragiques (Anderlues). 

99. — Le front petit est considere comrae un signe d'inintelli- 
gence. 

100. — Ceux qui ont les cheveux roux sont faux et traitres. On 
dit a Li6ge : Rosse n'a mdy pwerte bonne pe « rousseau n'a jamais 
porte bonne peau ». 

101. — Lorsque le bord de la chevelure, sur le front, est bien 
arrondi de part et d'autre, avec une petite pointe au milieu du 
front, on y voit la forme d'un coeur et Ton en tire un presage de 
bonheur. 

102. — Si la chevelure, bien noire, presente une touffe blanche 
sur le devant de la tete, c'est un signe de sagesse. 

io3. — Les gens qui ont le nez bossu aiment a s'amuser, ce sont 
des sybarites, des viveurs. (Liege.) 

104. — On etablit un rapport de dimensions entre le nez et une 
autre partie du corps de l'homme. Pour la femme, c'est la bouche 
qui sert de terme de comparaison. 



(*) Les croyances dont Torigine n'est pas indique'e ont £te* coustaiees dans 
les diverses parties du pays. 
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io5. — Levres fines, nez mince et pointu sont signes de mechan- 
ccte, de sournoiserie, de jalousie, particuliereinent chez la femme. 
II existe partout un dicton dont voici le texte liegeois : 

Tenis Upes et betckou nez 

V&t mis di s'pinde qui di $* marier. 

« Lfcvres minces et nez pointu, 

Vaut mieux se pendre que de se marier. » 

Le sens est : il vaut mieux se pendre que de se marier a une 
personne qui a ces caracteristiques. 

106. — Les l&vres grosses sont un signe de bonhomie et de 
bont6. 

107. — Les incisives separees par un petit espace sont le signe 
qu'on voyagera beaucoup ( Liege), qu'on f era un bon parti (Condroz) ; 
de telles dents sont appelees dents de bonheur (Verviers). 

108. — Les yeux vairons indiquent l'liermaphroditisme (Flo- 
rennes). C'est aussi le signe qu'on est sorci^re. (Partout.) 

109. — Les yeux gris iront en paradis, les yeux noirs iront an 
purgatoire, les yeux verts iront en enfer. 

no. — Les poils dans le nez sont un signe d'energie chez 
Thomme, de mechancete chez la femme. 

in. — Le nez qui brille, nez graisseux, est un signe de sante, 

112. — Les personnes qui ont le nez froid sont reputees fideles 
a leurs amours (*). 

u3. — Les grandes oreilles sont un signe de stupidite, mais de 
longue vie. 

114. — Quand les oreilles d ? un malade semblent s'ecarter de la 
tete ( f ), son decfes est proche. Si Ton nait avec des oreilles sensi- 
blement ecartees de la tete, c'est signe qu'on mourra jeune. 

n5. — Celui qui a le pouce long, est 011 sera voleur ou assassin. 
(Pays gaumet.) 

116. — Les taies blanches sur les ongles representent autant de 
mensonges (Liege), autant de peches mortels (Namur, Entre- 
Sambre-et-Meuse, Borinage) ; pour les enfants, autant de peches 
mortels ; pour les jeunes filles, autant d'amoureux qu'elles ont eu. 
(Nivelles.) 



(*) Peut-6tre 4 cause du nez du chien, qui est tellement froid qu'il sert de 
terine k comparaison : avoir des pieds comme des nez de chiens, les avoir tres 
froids. 

( 2 ) Illusion? ou r^alit^ due a ramaigrissement ? 
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117. — TJne tache de rousseur au-dessus de l'articulation de 
l'auriculaire : signe de bonheur. (Liege.) 

118. — Les hommes qui ont les pieds plats pnt le corps rempli 
d'humeurs, et sont avares et voleurs. (Stavelot.) 

119. — Mains froides, chaudes amours (Liege) ; fidelite (id.) 

120. — Les personnes qui, dans la paume de la main droite, ont 
des lignes formant un M auront du bonheur. 

121. — Celui ou celle qui a les epaules tombantes, passe pour 
avoir le caract^re aimant; d'autres disent : le temperament amou- 
reux. 

122. — Quand on a des boutons dans la figure, c'est qu'on a 
embrasse un vieux. (Nivelles.) 

9. — Presages physiologiques. 

123. — L'eternuemcnt est un evenement heureux. 

Eternuer deux fois de suite est un presage de bonne sante. 
Eternuer trois fois annonce une nouvelle. (Liege.) 

Quand quelqu'un eternue, s'il exprime a l'instant un voeu, son 
souhait se realisera ; c'est pourquoi Ton dit a celui qui eternue : 
a vosse sohait ! « a votre souhait ». (Liege.) 

Lorsqu'on narre un fait a quelqu'un, si celui-ci eternue, e'est la 
preuve qu'on lui dit la verite. (Liege.) 

124. (') — Quand votre oreille chante, c'est qu'on parle de vous. 
Quand l'oreille chile « tinte », recitez l'alphabet et remarquez la 

lettre que vous prononcerez au moment 011 le bourdonnement 
s'arrete : cette lettre est la premiere du nom de la personne qui 
parle de vous. (Nivelles.) A Anderlues, en pareil cas, on demande 
a son voisin : « Dites-moi deux nombres » ; et Ton cherche en suite 
dans Talphabet les lettres qui correspondent a ces nombres : ces 
lettres sont les initiales de la personne qui parle de vous. — 
(L'Aclot, numero du 25 mai 1890.) 

Tintement de Foreille droite annonce qu'on dit du bien de vous 
(Liege), que le bonheur n'est pas loin (Stavelot).— Tintement de 
Toreille gauche, annonce qu'on dit du mal de vous : mordez-vous 
le petit doigt de la main gauche, le medisant se mordra la langue. 
(Test pourquoi Ton dit d'une personne qui se mord la langue : elle 
a dit ou pense une mechancete, un mensonge. (Liege.) 

125. — Chatouillement a la main, signe d'argent (Hesbaye), signe 
qu'on devra payer au cours de la journee. (Nivelles). 



(*) Refonte de la note publide dans Wnllonia, t. Ill, p. G3. 
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Si c'est a la paume, vous recevrez de l'argent ; si c'est au dos, 
voas aurez a en dormer. (Perwez.) 

Chatouillement a la paume de la main droite, signe d'argent ; 
a celle de la main gauche, signe de coups a recevoir (Liege, Hock, 
Croy. et rem., 238.) 

Chatouillement a la main droite, signe qu'on doit recevoir de 
l'argent ; a la main gauche, signe qu'on doit en donner. (Entre- 
Sambre-et-Meuse.) 

126. — Chatouillement au nez, signe qu'on veut vous donner un 
baiser. (Namur) ; « un vieux veut vous embrasser, un jeune l'envie ». 
(Liege) ; signe de nouvelle (Borinage , Entre-Sambre et-Meuse, 
Charleroi, Seraing) ; signe que votre galant se moque de vous 
(Pays de Herve) ; signe que votre amoureux a envie de vous voir 
(Stavelot) ; signe que vous allez vous marier. (Nivelles.) 

Chatouillement au nez, signe que quclqu'un pense a vous : pour 
savoir qui c'est, citez au hasard ou faites citer une lettre de 
l'alphabet : cette lettre sera l'initiale de la personne qui pense a 
vous. (Waremme.) 

Chatouillement au nez, signe de la venue d'un etranger. 
(Perwez.) 

127. — Chatouillement au pied, signe que quelqu'un qui vous 
aime pense a vous. (Liege.) 

Chatouillement au pied droit, on fait des demarches pour vous 
etre utile ; chatouillement au pied gauche, on cherche a vous fairo 
tort. (Namur.) 

Au pied droit, voyage avantagenx ; au pied gauche, voyage 
desavantageux. (Bas-Condroz.) 

128. — Saignement du nez, signe de nouvelle (Liege), signe 
d'argent (Pays-de-Herve.) 

129. — Demangeaison au derriere, signe qu'on va manger de la 
bonne soupe (Namur), de la tarte (Liege, Nivelles) ; signe que le 
beurre diminuera de prix. (Pays de Herve.) 

i3o. — Demangeaison au ventre, signe qu'une prostituee meurt. 
(Liege.) 

i3i. — Demangeaison a l'oreille , signe qu'on parle de vous 
(Borinage). Si c'est a l'oreille droite, on pense du bien de vous ; 
a l'oreille gauche, on pense du mai. (Spa.) 

i32. — Si les levres vous demangent, vous recevrez un baiser. 
(Liege.) 

i33. — Si votre joue droite brule, on dit du bien de vous ; si 
c'est la gauche, on dit du mal. (Liege.) 
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i34- — Les periodes critiques ont leur signification suivant le 
jour ou elles commenccnt : Lundi, declaration d'amour ; Mardi, 
cadeau : Mercredi, inquietude ou souci ; Jeudi, fidelite; Vendredi, 
peine ou chagrin ; Saraedi, joie ; Dimanche, nouvel ami (*). 

Ill 
Petite C16 des Songes ( 2 ) 

i35. — Abeilles. Rever d'abeilles presage gain et profit. 

i36. — Amie. Pour une femme rever de son amie, et pour un 
homme rever de son ami, signifie trahison. 

137. — Amoureux. Si Ton voit en reve Tamoureux sous des 
dehors agreables, par exemple s'il a la physionomie sereine ou 
riantc, c'est qu'il est fidele. Si, au contraire, il est dans une situa- 
tion difficile, s'il est triste, c'est qu'il est infidele. 

i38. — Argent, tresor, richesses : pauvrete, misere (Liege), 
desirs et ennuis. (Mons.) 

139. — Barbe. Rever qu'on a de la barbe : force et profit (Liege). 
Rever qu'on vous taille ou rase la barbe : tribulations. (Mons.) 

140. — Boiteux : mort. 

i4i. — Bonbons, friandises : peines ameres. 

142. — Brigands : perte de fortune. (Namur.) 

i43. — Brouette : signe de mort. (Liege.) De la le dicton qu'on 
repute a ceux qu'on voit de mauvaise humeur : As-se sondji des 
berwetes « as-tu reve des brouettes » ? 

i44- — Chats : trahison, tromperie, faussete, bataille. 

i45. — Chaussures : Voyage. (Liege.) Rever qu'on met de 
vieilles chaussures : misere. (Mons.) 

146. — Chevaux : nouvelle. 

147. — Cheveux. Rever qu'on les a longs : honneur. Rever qu'on 
les a en desordre : dispute. Rever d'une personne echevelee : on 
va vous creer des embarras. 

148. — Chien : fidelite. 



0) Charleroi. Wallonia, IV (1896), p. 29. 

( 2 ) Nous nous bornons a relever ce qui a 6te recueilli a la source orale 
(a Liege, sauf indication contraire), et nous ajoutons ce qui a 6te" signale 
comme tel dans VA clot, n" du 25 inai 1890 (Nivelles, Georges Willame) ; 
Harou, le Folklore de Godarville, Anvers, 1893, p. 96 et97 ; la Mar mite, n° 
du i5 juin 1894 (Entre-Sambre-et-Meuse.. Louis Loiseau) et n°du 14 aout 
1904 (Namur) ; le Ropieur (Mons), n° du 25 novembre 1904 ; Wallonia, t. Ill, 
1895, p. 66, n os 43 et44. 
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149. — Chute: echec. 

i5o. — Cochons : grognement, mauvais accueil, mauvaise hu- 
meur (Liege) ; longue maladie. (Mons.) 

i5i. — Coq : bon temps (Mons). I/entendre chanter : godaille 
et bonne chere. (Id.) 

i52. — Demenagement : demande en mariage (Liege) ; signe de 
mort. (Ardenne.) 

i53. — Dents. Rever qu'on les perd, qn'on les arrache annonce 
la mort do quelqu'un (Mons), la mort prochaine d'un parent 
(Liege, Condroz, Hesbaye.) 

154. — Eau. Rever d'eau limpide : tranquillite. D'eau qui de- 
borde : complication. D'eau trouble : chagrin. 

i55. — Enceinte. Rever qu'on Test : bonheur. 

i56. — Enfant. Rever qu'on en portc un sur les bras : bonheur. 

157. — Escalier. Rever qu'on y monte signifie que les peines ou 
embarras augmentent. Rever qu'on y descend, peines et embarras 
diminueront. 

i58. — Femme. Se voir en femme : maladie (Liege). Voir femme 
jolie : bonheur, joie, prosperity (Id.). Voir vieille femme, mauvais 
signe. (Namur.) 

159. — Feu, incendie : grande surprise. 

160. — Fian^ailles : deces. (Godarville.) 

161. — Fleurs. Voir de belles fleurs repandant un parfum deli- 
cieux : deuil. (Godarville.) 

162. — Foule, societe : mauvais signe. 

i63. — Fruits de saison, nouvelle a la maison ; fruits hors 
saison, mauvaise nouvelle (Liege). Rever qu'on en mange : signe 
de joie. (Godarville.) 

164. - Garde- mat ade : signe qu'on vivra vieux. (Namur.) 
i65. — Jambon. Rever qu'on en mange : accidents repetes. 
(Namur.) 

166. — Lait. Rever qu'on en boit, signe qu'on sera caresse par 
un mediant ou unc mechante. (Namur.) 

167. — Lard. Couper du lard : mort d'un proehe ou d'un ami. 
(Mons.) 

168. — Linge. Rever de linge blanc : signe de mort. (Seraing, 
Clermont-Thimister). Rever d'une femme etendant du linge : signe 
de mort. (Nivelles.) 

169. — Lit. Rever de lit, pour une jeune fille, signifie qu'elle sera 
bonne menag^re. 

170. — Mai ade. Rever que quelqu'un est malade, c'est lui eviter 
un accident. 
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171. — Masques : tr alii son. 

172. — Messe. Rever qu'on y va, plaisir et joie. (Mons.) 

173. — Meubles. Rever de meubles brises, pour une jeune fille, 
signifie qu'ellecoiffera sainte Catherine; rever de meubles entiers, 
signe de mariage prochain. Rever de meubles ferm6s, signe de 
mort. 

174. — Moine. En voir un, mauvais signe. (Mons.) 

175. — Morts. Rever que quelqu'un est mort, c'est ltii allonger 
la vie (Partout), c'est lni allonger la vie de sept ans (Liege). Rever 
de plusieurs morts, mariage (Id.). Rever des defunts, c'est signe 
que soi-meme on ne vivra pas longtemps. 

176. — Neige : reussite. 

177. — (Eufs brises, omelette : brouille. 

178. — Oiseaux : calomnie. 

179. — Paradis : annonce de mort. 

180. — Peintre : longue vie. (Namur.) 

181. — Pier res precieuses : malheur prochain. 

182. — Pleurer en dormant signifie joie pour le reveil. 
i83. — Plomb : longne maladie. (Mons.) 

184. — Pommes de terre : pauvrete. 

i85. — Pont : reussite et triomphe en toutes choses. 

186. — Poule. Voir une poule pondre : profit. (Mons.) 

187. — Poux : signe d'argent (Liege). Rever qu'on est tourmente 
par des poux, chance en affaires. (Godarville.) 

188. — Prison : nouvelle. 

189. — Procession hors de saison : mariage, naissance ou mort 
dans la famille. 

190. — Prunes : nouvelle. 

191. — Rats ou souris : maladie. 

192. — Sang clair, bonne nouvelle ou victoire. Sang caill6 : 
mauvaise nouvelle ou defaite. Sang qui coule : nouvelles variees. 

193. — Tartine : malheur. 

194. — Vidangeurs : signe d'argent. (Namur.) 

195. — Vin. Boire dn vin : brouille (Liege). Boire du vin trouble : 
bonheur. (Mons.) 

196. — Voleurs. Rever qu'on est accoste par des voleurs signifie 
reussite. (Namur.) 

Oscar COLSON. 
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Dessio imJdit d'Aug. Donnay. 



Sorcellerie 

Traditions recueillies au Pays de Charleroi. 



1. — Vocabulaire. 

A Charleroi, les termes macrau, macrele signifient debauche, 
prostituee, et n'ont pas, comme a Liege, le sens de sorcier, sor- 
ciere. Chez nous, on dit sorci, sorciere. Je n'ai jamais entendu 
dire cTuincii, « devin », mais le mot existe peut-etre. Les gueris- 
seors sont appeles r'bouteiis, « reboutears », et parfois sdrcis. Aux 
environs de Charleroi, les sorciers sont sou vent designes sous le 
nom de grimanci, grimance, grimancin, toutes formes correspon- 
dant au fran§ais necromancien. 

Ensorceler, a Charleroi et environs, se dit assdrceler ; ensorcel- 
lement se dit assorceladje. 

2. — Lieux dits. 

II y a un « pre a sorcieres » a Monceau-sur-Sambre. D'aprfes 
Batisse Mitchau, un de mes conteurs, on aurait brule a cet endroit 
deux sorcieres. Les habitants du chateau de Monceau avaient ete 
informes que les deux premieres femmes qui viendraient etaient 
des sorcieres; ce fut deux femmes de Nivelles. Elles furent con- 
damnees par la cour de Monceau et brulees sans retard. D'autre 
part, ma grand'mere me dit que dans ce pre, on aurait disperse 
les cendres du bucher ou furent brulees les sorcieres Finet. 

D'apres le vieux « Pierre Hanneton », il y avait entre Pieton 
et Trazegnies, en face du bois de Trazegnies, une ferme oi\ les 
sorcieres avaient elu domicile. Pendant la nuit, elles allaient faire 
leurs rondes et jouer de la musique dans le bois de Trazegnies. 
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3. — Caractdres des sorciers et sorcidres. 

La sorciere a les yenx rouges, et le soir ils sont phospho- 
rescents. 

On dit d'une femme ardente ou d'un homme amoureux qu'ils ont 
le blanc peumon. 

Pour mettre a Fepreuvc une personne suspectc, il faut lui offrir 
une tasse de cafe ou Ton a verse en cachette quelques gouttes d'eau 
benite. 

On a remarque que la sorciere G., dc Monceau, ne jure que par 
le diable. 

Avant l'offertoire,quand il dit : « Orate, fratres »,le cure ferine 
les yeux pour ne pas voir les sorcieres qui se trouvent dans Teglise. 

Au moment de l'elevation, le pretre voit toutes les sorcieres 
presentes a l'eglise, le dos tourne vers Tautel. 

Si le pretre oublie de refermer le livre dans lequel il lit a la 
messe, aucune sorciere ne pourra sortir de l'eglise. 

<c En 1834, a Marchienne au Pont, deux jeunes gens de bonne 
famille, Auguste Dubois et Casimir Le Seigne, se servaient d'un 
caillou troue pour pouvoir distinguer les sept sorcieres qui aidaient 
le cure Genart a dire la messe. » ( 1 ). Ce moyen est encore connu. 
Peut-etre est-il encore employe. 

Pour reconnaitre les sorcieres et leur interdire Tentree ou la 
sortie, il suffit de deposer sur le seuil un pen de terre benite du 
cimetiere ou une planche de cercueil : ces obstacles sont pour elles 
infranchissables. 

A Mont-sur-Marchienne,on appelle sorciere, je ne sais pourquoi, 
une sorte de mouche noire. 

4. — Les mauvais livres 

A Mariembourg on m'a cite, comme livres de sorcellerie, « le 
Petit Albert », et « les Trois physiciens ». 

La lecture des mauvais livres est pernicieuse. On cite le cas 
d'un habitant de Fagnolles ( 2 ) « qui se dessechait » pour avoir lu 
de mauvais livres. 

Un machiniste, nomine VBlanc, avait assiste, a Geronsart, a 
une lecture de tr6s mauvais livres faite a haute voix. Rentre chez 



( 1 ) Pierre Masset. Histoire de Marchienne- au-Pont, t, II, p. 83. 

( 2 ) Arrondissement de Philippeville. 
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lui, il grimpait le long des inurs, a tel point qu'on ne ponvait le 
faire cesser. II recevait des coups au milieu de ses amis qui ne 
voyaient cependant rien : il portait des eccliymoses sur la pcau. 
On eut recours a Texorcisme religieux, et il ne fut plus inquiete. 

5. — Pour 6viter les sortileges. 

Pour eviter les sortileges, ne pas preter du sel, ou du levain ; ne 
pas donner un couteau, une epingle, sans exiger en echange une 
piece de monnaie ; ne pas faire connaitre le nom de l'enfant avqmt 
le bapteme ; ne pas boire au verre que vous offre une personne 
inconnue ou suspecte. 

Porter a son insu un de ses bas a Venvers preserve de Tatteinte 
des sorcieres. 

Les clous du cierge pascal — cierge qui brule anx offices du 
samedi-saint a la Pentecote — sont excellents contre les mauvais 
esprits. 

Si vous placez en croix sur le sol deux brhidilles, fetus, etc., 
la sorci^re ne pourra passer outre. 

Je me rappelle avoir un jour trouve, etant enfant, une piece de 
deux centimes (ene sans 1 ) que je m'erapressai d'6changer contre 
des friandises. Je voulus les partager avec ines camarades : un de 
ceux-ci dit que cette sans venait d'une sorcierc ; aussitot, pour 
eviter l'onsorcellement, tous jeterent par dessus Tepaule, sans se 
retourner, ce que je leur avais donne. 

A Mont-sur-Marchienne, {tour se debarrasser d'une personne qui 
vous veut du mal, on pique des epingles dans un cordon bleu qu'on 
enterre a la place ou cette personne doit passer. D6s que la mau- 
vaise personne a francki Tobstacle, elle n'a plus aucune influence 
sur vous. 

6. — Le Cauchemar. 

Etre atteint de cauchemar se dit yesse tchoki « etre pousse , 
recevoir un choc » — (et non tchoke comme il fut plusieurs fois 
imprime ici-meme). 

Une femme de Monceau, malade depuis trois ans, se trouvait 
eveillee, dit-elle, dans son lit, une nuit d'hiver, vers cinq heures 
du matin. Elle entendit ouvrir la porte de sa maison ; puis un 
bruit se produisit, comme d'un oiseau sautillant de marclie en 
marche sur un escalier. Elle vit apparaitre un pigeon blanc qui 
vint se poser sur son lit, puis le long des jambes, et enfin sur sa 
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poitrine. II lui sembla que cet oiseau avait un poids enorme. Au 
petit jour, le pigeon partit comme il etait vena. Elle entendit le 
sautillement sur l'escalier et le bruit de la porte qui se rouvrait 
et se fermait. Quand on vint la trouver dans sa chambre, elle ne 
pouvait plus articuler une syllabe, tant etait grande sa terreur 
causee par cette apparition 

Lorsqu'une personne est atteinte de cauchemar, il faut la faire 
uriner dans une bouteille que Ton bouche soigneusement. La 
sorciere viendra lui demander en grace de deboucher la bouteille. 

7. — Exorcismes. 

Dans le pays de Charleroi, on s'adresse surtout, pour Texorcisme, 
aux reeollets de Montignies-sur-Sambre. L'exorcisme se pratique 
pour guerir les gens, pour purger les maisons et surtout les 
e tables. 

XJn pretre etait alle, aux environs de Flobecq, benir Tetable 
d'un fermier dont les betes mouraient Tune apres i'autre. L'opera- 
tion terminee, il aper§ut sur une solive un livre contenant des 
choses tr6s sales. II demanda et obtint la permission de Tern- 
porter. 11 le jeta au feu. Je tiens ee recit d'une personne qui 
accompagnait le pretre a cette occasion. 

Dans une ferme des environs de Mariembourg, les chevaux 
mouraient Tun aprds I'autre, sans qu'il y eut trace de maladie. 
Bien portant le soir , on les retrouvaient morts le matin. On 
conclut de la que quelque chose de peu naturel devait se passer. 
On se mit a l'affut et une nuit on aper§ut une grosse bete noire 
qui sautait a la nuque des chevaux. On s'empara de cet animal 
que Ton enferma dans un coffre : le lendemain il n'y etait plus. 
On eut alors recours au cure qui exorcisa Tecurie. 

Une femme de Monceau, que Ton considerait comme sorci&re, 
avait porte des chicorees a une personne de sa connaissance. 
Celle-ci, redoutant un malefice, jeta les legumes dans le feu. 
Aussitot on vit revenir la sorciere qui se plaignit de souffrances 
intolerables causees, disait-elle, comme par des flammes qui la 
consumaient. « Mais un jour viendra ou je me vengerai de la 
personne qui me fait souffrir. » dit-elle. Rentree a la maison, on 
la vit « se jeter d'un mur a Tautre avec violence », tellement ses 
souffrances etaient gran des. 
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8. — Exploits de sorciers. 

Le nomme Falije, de Mont-sur-Marchiennes, dit 1111 jour a une 
dc ses voisines, qu'il allait se battre contre le diable. II partit, 
en effet, et so rendit au pare du chateau de Foret : il en revint 
tout couvert de sang. 

On cite le nom d'un grimanci de Marche-lez-Ecaussines, qui 
etait assez farceur. Les habitants de certaines maisons furent 
reveilles au milieu de la nuit par des bruits divers, comme si Ton 
clicotait « faisait un bruit de clefs », et comme si Ton moulait le 
cafe dans la maison. Ces gens repandirent du sable sur le sol pour 
garder les traces des pas, rien n'y fit. Par certaines pratiques, on 
envoya le drole faire ses farces ailleurs. 

L'ancien cure de Dampremy avait la reputation d'etre sorcier : 
il ouvrait, dit-on, la porte de son eglise en s'aidant tout bonne- 
ment d'un chausse-pied. 

A Fagnolles, il y avait un homme nomme Djaque La polka, qui 
avait la reputation d'etre sorcier. On raconte de lui, entre autres, 
co haut fait. Se trouvant un jour au logis, il dit a son compagnon, 
un cordonnier, Joseph X., qui sortait pour satisfaire un besoin 
naturel : <c Quand vous rentrerez, le diable sera assis sur votre 
chaise. ». On juge de la surprise du cordonnier lorsqu'& son retour 
ii trouva en effet Satan en compagnie du sorcier. On raconte 
encore que ce meme La polka, ayant pris dans un cabaret la main 
d'une jeunefille, malgre la defense de la m&re, aussitot lafille se 
deshabilla et se mit a danser nue sur une table, au milieu de la 
pi6ce. Ce sorcier facetieux, dit ma narratrice, lisait « le Petit 
Albert », et e'est tout dire. 

Le grand-p6re de Pierre Colard, vieux berger de Marbais-en- 
Brabant, fit tourner a leup « changer en loup » son fils que sa 
fern me etait en train d'allaiter. La malheureuse m6rc en mourut 
d'epouvante. Son cure lui ordonna, en guise de penitence, de 
coucher pendant trois ans sur une echelle ( 1 ). Le malin berger 
trouva moyen de satisfaire Dieu, sa conscience et lui-meme : il 



( l ) Les lecteurs de Wallonia connaissent par d'autres I6gendes cette 
singuliere punition de sorcier : vov. ci-dessus, t. II (1894), I 1 )- ! ^7 i m (i^95), 
2 G;V(i897), 204. 
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glissa l'echelle entre le sommier et le matelas, et la penitence fut 
executee ponctuellement. — On raconte aussi que, pendant les 
guerres de Napoleon, il avait change ses moutons en buissons, de 
peur que les soldats ne s'en emparassent. — Je tiens ceci de la 
vieille Poldine, femme de Pierre Colard. 

A Ecaussines-Lalaing se trouve une ferme qu'on appelle dans 
le pays Vcinse del Be. XJn nomrae Paul A Ion demanda un jour au 
fermier Albert dil Be comment il avait purge son champ du sene 
qui l'infestait. « J'y ai envoye des chenilles, dit-il, qui ont mange 
les fleurs de sene ». Puis il demanda a Paul Alon : « N'avez vous 
pas rencontre aupr6s du champ un cavalier ? — Si, repondit 
l'autre. — Comment etaient ses yeux ? — Je ne l'ai pas regarde 
de si pres. — Eh bien, c'est celui qui a envoye les chenilles, c'est 
Gribouye! » ( 1 ). 

II y a a Gilly un ancien houilleur qui est considere comme un 
guerisseur universel. Cet horn me se dit spirite : il est connu dans 
toute la region sous le nom de Sorci d' Djili. On le consulte sur 
toutes choses, notamment pour reussir au jeu. II donne de bons 
conseils pour ecarter les mauvais esprits : avoir sur soi une ptece 
grecque de 2 f., rentrer a reculons dans sa maison en avan^ant le 
pied gauche le premier, chausser ses bas en commenfant par le 
pied gauche ( 2 ), suspendre deux briques croisees dans Tetable. 
Ce dernier moyen est tres employe a Goutroux, a Frasnes-lez- 
Gosselies. 

La mort du p6re et de plusieurs enfants avait rendu supers- 
titieux les membres de la famille Strimelle, originaire de Strepy. 
On croyait a Texistence d*un mauvais sort ; chaque soir, spirites 
et cartomanciennes se reunissaient dans la maison. II y avait 
certainementunesorcierequi viendrait, tot outard,sef aire prendre. 
Une apres-midi, Hortense Lecomte, de Strep3 r , qui connaissait 
la famille Strimelle, de pas age a Marchiennes, alia lui rendre 
visite. Elle fut bien accueillie. Bientot on parla de la sorciere qui 
avait fait mourir les enfants et qui avait jete un sort sur la 
famille. On manda une batteuse de cartes qui designa pour la 



(*) Cette histoire m'a ete rapport^e par mon grand-p6re T qui la ten ait de 
ce Paul Alon. 

(*) Cette facon de proceder empeche aussi, suivant la croyanee populaire, 
d'etre atteint du mal de dents. 
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sorci6re Hortense Lecomte. Aussitot, on raena^a la malheureuse 
et on lui enjoignit de retirer le sort qu'elle avait jete. Devant ses 
denegations, ses bourreaux la forcerent a danser au milieu d'eux, 
puis la firent asseoir snr le poele dont on avait enleve le couvercle, 
ou elle demeura jusqu'au moment ou on entendit griller les chairs. 
On la retira alors ; on lui ordonna de nouveau de defaire ce qu'elle 
avait fait ; puis ils la replacement sur le poele : elle perdit connais- 
sance. La croyant morte, les brutes se mirent a boire du genievre 
et a danser autour de leur victime. Si bien que le poele, en se 
renversant, lui briila les cheveux et une partie des mains. Puis, 
ils s'endorcnirent. La malheureuse femme fut delivree par un 
enfant de neuf ans, qui avait assiste terrifie a la scene et qui 
ouvrit la porte a Hortense Lecomte. Cette affaire, qui s'est passee 
en 1882, devint une cause celebre. On en fit des complaintes que 
Ton chanta sur les places publiques. Ces gens furent sevferement 
condamnes par le tribunal de Charleroi, le 29 juin 1882 ('). 

« En 186 1, Henri Gomez etait regarde comme un sorcier. En 
revenant du travail il s'amusait a faire suivre ses amis par des 
chiens et des chats ; il tirait les jeunes gens de la conscription, 
et, selon une de ses menaces, un poulain suivait ou depassait 
alternativement Elisabeth Renaux, quand elle allait en commis- 
sion. Mais il etait surtout la providence des individus qui se 
croyaient atteints de sortileges. Quand il revenait, sa besogne 
terminee, sa niaison etait pleine de clients. Un soir qu'il s'et'ait 
attarde et qu'il regagnait la Docherie par le chemin de fer de 
Bayemont, il rencontra Libouton qui retournait a Monceau-sur- 
Sambre. Gomez voulut le forcer a Faccompagner j usque chez 
Henri Catrain, mais Libouton n'alla que jusqu'au pont jete sur le 
canal. Mai lui en prit, car en retournant il eprouva de nombreuses 
difficultes pour sauter la barri^re situee a proximite de la fon- 
derie de M. Dufex. Quand il Teut franchie, il fut suivi jusqu'& sa 
demeure par un enorme chat. Gomez joua plusieurs farces au cure 
de Monceau, M. De Marbais ; et il fut, dit-on, cause de sa mort. 
Une nuit qu'il se trouvait au fond de la fosse, Gomez appela 
Elie Fr6re et, lui ayant donne un mouchoir de poche, il le lui fit 
lier autour d'un bois d'envoyage en lui recommandant de serrer 
fortement. Quand il eut fini, Gomez s'ecria : « Enfin, voil& mon 
ennemi etrangle ! » II confia a Frere qu'il venait de faire mourir 



( ! ) R^8um6 de Masset, ouvr. cite, t. II, p. 24$. 
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le cure de Monceau. Le lenderaain matin, en effet, on apprit que 
M. de Marbais etait mort. 

» Gomez fut renvoye immediatemement du charbonnage de 
Monceau-Fontaine. On dut le reprendre le lendemain : les travaux 
se trouvaient encombres de moules et les ouvriers refusaient tout 
travail. 

» II avait toujours predit qu'il succomberait de mort violente. 
II fut tue a la fosse du Bordia, a Jumet, le 4 aout i865, a 6 heures 
du matin, a la suite du bris d'un. cable. Des onze hommes que 
la cage contenait, un seul echappa » (*). [J'ajoute ce detail qui m'a 
ete conte : Gomez avait dit, parait-il, a une femme, en partant 
pour le charbonnage, le jour de la catastrophe : Dje ne r'vere nin 
vicant audjourdu « Je ne reviendrai pas vivant aujourd'hui ».] 

9. — Exploits de sorcidres. 

Une femme de Monceau avait la reputation d'etre sorciere. 
Un jour, on vint lui demander en pret un cierge benit pour un 
mourant. Au lieu de le lui rapporter, on le jeta au feu comme 
appartenant a une « mauvaise femme ». Elle ne s'en plaignit pas, 
mais dit que « celui qui meritait d'etre puni le serait ». II parait 
que Temprunteur vit tous les malheurs s'abattre sur sa maison. 

Une femme G., de Monceau, qui passe pour etre en relations 
avec le diable, avait remis a une voisine qui allait habiter une 
maison neuve, un bol rempli d'eau benite qui devait, selon elle, 
preserver la maison des mauvais esprits. La voisine, qui connais- 
sait le renom de la femme G., jeta Teau benite au feu, sans en rien 
dire a personne. On remarqua que la femme G, avait eu les mains 
brulees ; on pretend meme qu'elle dit a certaines personnes : 
« Elle a encore jete au feu l'eau benite que je lui avais donnee... » 

A Marche-lez-Ecaussines, les accouchees de Tannee avaient 
coutume de se rendre a Teglise, le jour de la Saint-Jean, pour 
presenter leur bebe au banc de communion. Une mere, se trouvant 
a Teglise en train de faire cette devotion, vit s'approcher d'elle 
une voisine reputee sorcifere qui vint lever le voile couvrant le 
front de Tenfant. Des lors, celui-ci commen§a a maigrir et ii pleura 
pendant trois mois. II vint un second enfant dans la meme f ami lie. 



( l ) Pierre M asset, on v rage ci(4, t. II, p. 244- 
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Dans les raemes circonstances, la sorciere leva egalement le voile, 
et le beb.e se mit a maigrir et a pleurer comme l'avait fait son 
frere. Le cure Dussaussoit vint voir les enfants. II remarqua 
sans doute quelque chose d'insolite, car il dit aux parents : 
« Mettez-vous a genoux et priez. » II lut dans un livre et mit les 
palettes (bouts de letole) sur la tete des bebes, qui s'endormirent. 
Le soir meme, la mere se rendit, accompagnee de sa fille, aupr&s 
d'nne cbapelle qui se trouvait pr&s d'une haie. Pendant sa 
priere, elle vit s'elever dans le fourre « quelque chose de blanc », 
de la forme d'une assiette, qui tournait continuellement. Sa com- 
pagne n'avait rien vu. Le lendemain, elle y retourna, avec son 
fils aine : le meme objet reapparut a ses yeux d6s qu'elle eut 
commence sa priere et disparut a la fin, comme la veille, sans 
que le fils y eut rien vu. Elle y retourna le troisieme jour, accom- 
pagnee de son mari, cette fois, et tous les deux virent l'objet* 
Le mari dit a la femme qu'il allait lancer des pierres vers cette 
apparition etrange ; sa femme le deconseilla, disant qu'elle ne lui 
faisait pas peur. On alia consulter « quelqu'un qui avait etudie 
pour etre pretre ». Cetui-ci leur dit qu'ils auraient du toucher 
cet objet, qui etait une recompense. Quelques jours plus tard, 
la femme qui avait jete le sort vint a la maison de ces gens : on 
lui ferma la porte au nez. — Ces faits datent d'environ quarante- 
cinq ans : ils m'ont ete contes par le mari, qui est fermement 
convaincu d'avoir vu Tobjet bianc. 

Une personne de Monceau, Vsorciere Finet, etait un jour allee 
acheter ses provisions. Elle paye en pieces d'argent, que le nego- 
ciant glisse dans son tiroir. Pen apres, il veut reprendre cet 
argent et ne trouve plus que des feuilles de noisetiers. 

Une vieille femme de Monceau, qui avait la reputation d'etre 
sorcidre, avait demande a un enfant de choeur de venir la prendre, 
le matin, pour aller a la messe. L'enfant, effraye, manqua a sa 
promesse. Dans la journee, la vieille le vit et lui adressa des mena- 
ces. Pendant la nuit, Tenfant aper^ut la sorciere qui le poursuivait 
avec son baton leve. Le lendemain, la m6re du « choral » alia 
trouver la sorciere pour se plaindre. La vieille lui repondit que 
chaque fois que Tenfant lui desobeirait, elle saurait le r-avoir. 

La femme G., de Monceau, qui passe pour sorciere, avait vendu 
un mouton a une voisine. Celle-ci vit que depuis lors, « tout allait 
mal chez elle ». Elle alia trouver un « spirite » qui lui ordonna de 
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vendre ce mouton, et de se procurer un mouton de craie, sorte de 
jouet, qu'elle devait jeter dans la cour de la sorcidre. Elle fit 
cela, et depuis lors, tout est rentre dans l'ordre. 

XJne sorciere de Monceau avait offert un panier do prunes a une 
femme enceinte. Celle-ci fut bien mal inspiree en acceptant ce 
cadeau, car elle mit au monde deux enfants difformes. 

A Marche-lez-Ecaussines, une femme qu'on avait surnomme la 
Liyone, avait la reputation d'etre sorcifere. Elle apergut un jour 
un enfant marandant des groseilles dans son jardin. On ne sait 
ce qu'elle lui fit, mais ie maraudeur evacua les grosseilles intactes 
comme elles etaient entrees. 

Le peuple dit que certaines personnes, pour employer son 
expression, « portent le mal » partout ou elles vont, et inconsciem- 
ment. Tel est le cas d'une jeune femme de Monceau, nominee 
R. C, qui avait des fa§ons d'agir extraordinaires. Un jour, elle 
deposa, sur la tabiette de la fenetre du cabinet, (water-closset), 
quelques morceaux de sucre candi. Un enfant passant, a son tour 
par la, les mangea, et il tomba malade. — Pour se debarrasser de 
ses visites, on mit sur le seuil de la maison « de la terre de cime- 
tiere » et une planche de cercueii : cette personne ne put francbir 
la porte. — Elle se rendait parfois chez un paysan, « le Cbameau » : 
a cbaque visite, une bete mourait dans i'etable. 

Une femme de Mont-sur-Marchienne abhorait sa belle-mere. 
A la nouvelle de sa mort, la femme descendit a la cave, alluma 
des bougies, chanta, dansa, et but. Mais pendant la nuit, elle fut 
reveillee par un bruit de chaine sur le plancher du grenier. — Je 
tiens ce recit d'une personne qui couchait cette nuit-la avec cette 
femme. 

A Mont-sur-Marchienne, il y avait une vieille femme dont le 

petit-fils etait malade dans une autre demeure. Elle prit sur ses 

jambes une poule noire qu'elle caressa jusqu'a ce qu'elle eut Pintui- 

tion de la mort de l'enfant. Alors elle dit a la poule : Vas-e 9 ti 

m'as imbete asse « va-t-en, tu m'as embetee assez ». Ma narratrice 

disait qu'elle avait habile dans la demeure de cette vieille, et 

qu'une nuit, dans le grenier, elle avait entendu un bruit de chaine 

sur le plancher. 

» 
II y avait a Monceau une vieille du nom de Terese Roupete, qui 

avait la reputation d'etre sorciere. On disait qu'elle avait le pou- 
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voir de faire sauter dans son tucwe les puns d'coupete qu'elle avait 
deposes sur un fea vif. — [Le tucwe est le foyer. Un pun, 
c'est one pomme. Les puns d'coupete sont une esp&ce de pommes 
tr6s estimees. On connait ce dicton : c'est in pun d'coupete, c'est 
nin pou vos betch « ce n'est pas pour votre bee, » lazzi que Ton 
decoche a celui ou celle qui pretendent a l'affection ou a la main 
d'une personne qui les dedaigne. Le trait de Terese Roupete a 
donne lieu a cette variante en tercet : Des puns d'coupete, Terese 
Roupete, c'est nin pou vos betch. ] 

Une femme de Marcinelle racontait qu'elle donnait volontiers 
a manger a des oiseaux qui venaient se poser sur sa maison. 
Comme elle deperissait, elle demanda conseil sur sa sante : on lui 
repondit que si elle continuait de nourrir ces oiseaux, elle mour- 
rait, car e'etait sa vie qu'elle donnait ainsi en pature. Elle cessa, 
elle guerit. 

II y avait a Mont-sur-Marchienne, un metayer dont les vaches 
mouraient Tune apr^s l'autre. Un jour, il eut une vache qui se 
levait la nuit, et Ton entendait une musique dans son ventre... 

Une femme de Monceau avait remarque que depuis quelques 
temps, une pie venait lui derober divers objets. Elle parvint a 
s'emparer de l'oiseau et Tenferma dans une armoire, avec l'inten- 
tion de l'y laisser mourir de faim. Un matin, l'oiseau fut trouve 
mort en effet. A ce moment, on vint annoncer a la femme que sa 
belle-mere venait de rendre Tame. 

« Le 16 juin 1879, vers minuit, heure des sorcteres, trois per- 
sonnes se trouvaient dans la propriete Scheun, derriere Teglise 
Saint-Pierre. Un chien aboyait furieusement et d'une fa§on con- 
tinue ; un des personnages voulut s'approcher du chien pour lui 
« former la gueule ». 

Scheun se leva sans bruit, decrocha son arquebuse et descendit. 
Etant sorti, il vit les trois personnes ; celle qui se trouvait pres 
du chien etait une femme, un esprit malfaisant qu'il connaissait. 
Sommee de se nommer, elle repondit : « Cayat Brule ». 

M rae Scheun, etant descendne egalement, dit a son mari : « Tirez, 
ce sont de mauvais esprits. Tuez-les, voyez, ils sont sept, ils vous 
couchent en joue ! vous allez y passer ». 

Scheun obeit a sa femme, car lui aussi, declara-t-il plus tard, 
a vu les sept mauvais esprits, tous armes de fusils ; mais comme 
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sa femme et lui etaient medium, S l Augustin les prot6geait en 
attacliant des ficelles aux detentes des fusils qui les mena^aient. 
II tira done et blessa la femme. Tons les personnages disparurent 
en un clin d'oeil. Cette affaire n'eut aucune suite ( l ) ». 

Arille CARLIER. 




(*) P. Masset, Ouvrage c/te, t. II, p. 245. 
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LETTRES FRANQAISES 

M. Joseph Chot ( l ) reste l'amant des «tiennes»et l'ami des irreguliers. 
D'ailleurs il prSsente ces quelque trois cents pages comme annexe a son 
precedent ouvrage. Les caracteres qu'il y off re ne sont que des elements, 
rudes et pittoresques, qui eussent complete davantage le roman ou il a 
cherch6 — c'est lui-meme qui parle ainsi, modestement — a synthetiser 
la vie d'un pauvre village mosan, fidele d6tenteur du vieil esprit seculaire 
de la race et des mceurs. 

C'est de Carcassou qu'il s'agit, une des ceuvres les plus profon dement 
originales de notre Literature Wallonne. 

Apres cet avertissement, on ne s'etonne pas de trouver que A la Fron- 
tiere soit un livre moins ordonne, moins « fait » que son aine. Ce n'est 
guere qu'un album de types sommairement encadres d'anecdotes cursives 
et verveuses, a peine reliees entre elles par un semblant d'histoire. 

Ce que nous en disons n'est pas pour deprecier ce livre qui est loin 
d'etre une seconde mouture de Carcassou et qui a bien aussi sa valeur per- 
sonnels. 

Et s'il n'y a vraiment la que des documents inemployesdans le premier 
roman, M. Chot a bien fait de ne pas les laisser dans ses cartons. 

II eut 6t6 regrettable par exemple de nous laisser ignorer ce joyeux 
claque-patin de Titi l'Andouille, propre a rien par vocation, chemineau 
par necessity et faineant avec delices : Un cousin du Francois Remy de 
Glesener et proche parent du Io-Ii de des Ombiaux. 

Joyeusete, generosite et philosophic, le caractere wallon s'avere en ce 
coin des Ardennes namuroises, tel qu'il nous a et6 r£v616 sur tous les 
points de la Terre Ndtre. 



(*) Joseph Chot. A la Frontiere. Types dn Pays, du Viroin, roman. Avec 
7 dessins hors-texte d'Albert Ghesquiere. Paris- Verviers, « TEdition artis- 
tique ». — In-8° (18X12), 3i3 p. Prix : fr. 3. 
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Un mot des illustrations : c est un jeune, Albert Ghesqui£re dont elles 
apprennent le nom au public. A vrai dire, nous connaissons de lui des 
choses plus nerveuses et d'une vision plus personnelle que celles-ci, peut- 
etre insuffisamment adhequates au texte. Mais telles qu'elles sont, elles 
suffisent a signaler un reel talent qu'on fera bien de suivre des yeux. 



Fort curieux, le livre de M. Victor Enclin (*), professeur au Petit 
Serainaire de Bastogne, fort curieux vraiment. Plein de talent aussi, mais 
un peu agacant tout de meme par la manie de denigrement dont son 
auteur est afflige a l'endroitdes choses d'aujourd'hui. 

Nous regrettons fort pour la quietude d'ame de M. Enclin qu'il ne soit 
pas r\6 cinquante ans plus tot. 

Ses Nouvelles Ardennaises, d'une Venture suffisamment vivante et evo- 
catrice sont toutes consacrees a regretter le bon vieux temps et a vilipen- 
der ce sacripant de Progres qui apporte dans les plis de sa robe, Pensei- 
gnement neutre, les batteuses mecaniques et le S. U. pur et simple. Cest 
triste. 

Le bon vieux temps, M. Enclin, n'a qu'un defaut, e'est qu'il est mort. 

Et pour longtemps. 

* 
« • 

Bien autrement emouvant est ce Roman de la Digue ou M. Eug&ne 
Herdies ( 2 ) chante comme une epopee la lutte de la NSerlande contre 
POcSan aux vastes appetits. 

Piet Ruskaert, le petit pecheur de Veere en Zelande a nourri Tenfance 
de son Steven des recits l^gendaires et fastueux de l'antique grandeur de 
Veere, de Veere Tinfortunee dont la mer mange un morceau a chaque 
maree. 

Et Ruskaert le fils, soutenu par de vastes espoirs, conquiert a force de 
veilles tous ses grades techniques sous Tegide de son oncle Tlngenieur, 
dont la fille a de si jolis yeux bleus et un nom qui bruit comme la chan- 
son de la mer dans les coquillages : Everdina. 

Cest ensuite un duel a mort qui s'engage entre les deux Ingenieurs 
Ruskaert et la seculaire Ennemie, a mort, car tous deux succomberont 
sous les flots encoleres, et avec eux la blonde Everdina. Des heros. 

Un beau livre en verity, pathetique et fr^missant, qui exalte les vertus 
cardinales d J un peuple chez qui la lutte constante pour la sauVfegarde du 
sol, fortifie singulierement le sens patriotique. 

La langue qui Phabille est elle-meme fr^missante et pathetique, d'une 
grande richesse vocabulaire. Quelques peccadiles de gout — tel l'abus du 



(*) Victor Exclix, Dans le temps, Xouvelles Ardennaises. Paris, Rel aux ; 
Xainur, Picard-Balon. — Un vol. in-8° (19X12), 196 p. Prix : fr. 2. 

( 2 ) Eugene Herdies. Le roman de la Digue. Brux. « la Belgique artistique 
etlitteraire ». Vn vol. in-8° (i8.5Xia.5), 243 p. Prix : fr. 3,5o. 
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verbe delirer conjuge a tous ses temps — ne ternissent pas les solides qua- 
lites du Roman de la Digue qui apres YExilde Wanne assigne a M. Eug. 
Herdies une place enviable parmi les ecrivains etrangers de belle langue 
francaise, dont il est — je pense. 

• « 

Tout heroisme ne se traduit pas necessairement en gestes et ce n T est 
certes pas le moins admirable que celui qui se reserve comme domaine la 
pensee altiere de certaines ames d'elite. Le Pur Mdtal ( l ) est celui dont 
est faite Fame de cette Elvire dont la vaillance s'Spuise a maintenir tres 
haut le lourd heritage dun glorieux blason d6dore. 

M. Franz Foulon ; sous- tit re son petit roman : Conte d'idee. 

Void Pidee : Les classes superieures — lisez : la noblesse a particule — 
ont perdu toute action et toute influence, du jour ou ellesont rente lavraie 
noblesse, celle de Fame. II est necessaire que quelqu'un, issu d'elles, leur 
donne Pexemple de hautes vertus et leur indique un role superbe de 
regeneration et d'apaisement... 

Et voici Taction : Elvire, pure et douce nature, tente d'arracher d'elle 
tout sentiment, toute preoccupation qui la distrairait de son role ecrasant 
de Messie. Et le jour oul'Amour — ce roturier ! — viole son coeur, elle se 
retranche de la vie, simplement, heYo'iquement. 

Ah ! la noblesse de la noblesse ! Chimeres et legendes. Heureuse Elvire 
qui a vu ses aieux a travers le prisme des belles histoires ! Heroisme, 
purete, devouement : simples accidents individuels et non vertus de caste. 
Gloire, chevalerie, Moyen-Age, toute la lyre... Legendes et chimeres. 
Elvire a d£cidement gache son bonheur et magnifiquement immole sa vie 
sur Tautel de son Reve. Un beau reve, oui. 

C'est probablement Pavis de M. Foulon dont le livre, ecrit avec 
beaucoup d T elegance, est de ceux qui font penser en sens inverse des 
idees qu'ils emettent. 

M. Sander Pierron ( 2 ) a passe une semaine aux bords du Rhin. Ne 
dites done pas : Qu'est-ce que ca me fait ? Cela fait que M. Pierron en a 
rapportS cent cinquante-neuf pages de souvenirs. 

DecoupS par tranches, cela peut tres bien selire dans la correspon dance 
d\in quotidien. Servi sur un seul plat, e'est fort copieux et, par ce temps 
de gastrite intellectuelle, e'est meme un peu indigeste. On ne pense pas 
sans frSmir a ce qui serait advenu si M. Pierron etait seulement reste une 
semaine de plus en Franconie. 

Heureusement pour lui — et pour nous done ! — M. Pierron est un 
grand voyageur devant PEternel des bons critiques d'art. 



( l ) Franz Foulon. LePur Mttal, Conte d'Idte. Bruxelles, M. Weissenbrueh. 
— Vn vol. in-8° (19X i3), 104 p. 

(*) Sander Pierron. Les Images du Chemin. Bruxelles « La Belgique artis- 
tique et litteraire ». Un vol. in-8° (1 8.5 X 12. 5), 3a8 p. Prix : fr. 3,5o. 
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Cest pourquoi un beau matin il mit le cap sur Te blond pays du cham- 
pagne. Dieu soit lou6 ! voici du bon Sander Pierron et ces souvenirs-ci 
son* aux pr^cddents ce qu'est une p£till6e de St-Marceaux, a une pleine 
assiett£e de choucroute. Exactement. Aprfes s'en etre alte p^leriner, par 
dela la Manche, devers le Rocher de Shakespeare dont on va faire demain 
des empierrements si commodes — so comfortable ! — pour les 60 H. P. 
britaniques, notre voyageur vit la Picardie, puis il vit la Hollande autom- 
nale, puis... Nous ne pouvons dScidement plus douter que M. Sander 
Pierron soit un infatigable touriste. 

Mais il y a dans son livre douze pages, les douze dernieres, les bonnes, 
qui lui feront pardonner bien des choses. Cest intitule « En un village de 
la Famenne ». Une merveille. 

Connaissez-vous le village d'Auffe en Namurois ? Cest un petit coin de 
paradis ou M. Pierron aborda nagufcre en automobile. 

A-t-on remarque que les artistes de l'6poque ont un tendre pour les 
Dion-Bouton de tous cylindres ? — Nous ne disons evidemment pas cela 
pour M. Mirbeau. 

Or done, sous le volant du bon peintre Andr£ Collin, la voiturette 
stoppa un jour d'et£ a l'entree de la coquette bourgade et Pexpert cicerone 
introduisit ses touristes brabancons dans une pittoresque maisonnette 
XVIH e siecle. Cest la que M. Pierron decouvrit une peinture murale 
dont la revelation nous rejouit : une d&icieuse pastorale de Redouts que 
Watteau eut signee des deux mains. 

On ne connait pas assez Finfinie delicatesse de style d'un des meilleurs 
parmi nos peintres wallons. M. Pierron soit beni — lui qui n'est pas sus- 
pect de tendresse exage>ee vis-a-vis des notres — d'avoir mis en lumiere 
une ceuvre adorable de Padorable peintre des fleurs. 

Et maintenant que nous avons dit ce qu'il y a de bon et de moins bon 
dans ces pages fort disparates, rendons un sincere hommage a celui dont 
le labeur divers a ouvert aux ecrivains d'ici des voies neuves, riches en 
d£couvertes. Et nous pensons a cette Foret de Soignes qui reste le module 
de la monographic artistique et historique, animee quelle est d'un beau 
souffle de filialit6 pat ri ale. 

Gageons que M. Pierron prendra une belle revanche. Le Batxm.de 
Lavaux St e~ Atone qu'il nous annonceet que lui aura inspire sa promenade 
aux bords de la Wimbe et de la Lesse lui en fournira l'occasion. 

Pierre WUTLLE. 
PATRIOTISM E 



La Lutte des Iangues en Belgique jug£e par un Fttracais. — 
Dans son n° du 29 fevrier, la revue « Pages Libres > ( J ) publie une remar- 
quable etude de la lutte des Iangues en Belgique. 



(') « P*ges libres », revue hebdomad sire paraissent le samedi. Bureaux, 
17, rue Siguier, Pari* (VI). Unn»o,a5. 
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L'auteur, M. Pierre Bern us montre Porigine du mouvement flamand 
dont ii resume Phistorique, et il indique la portee des lois flamandes ; il 
nc manque pas de signaler Pimportance accordeea la question linguistique 
par les divers partis politiques en pays flamand, et de montrer les ten- 
dances orangistes ou pangermanistes de certains Flamingants influents. 
L'expose est bien documente et objectif. 

La seconde partie de Petude consiste dans la reponse a cette question 
que se pose Pauteur : Que faut-il penser de cette lutte des langues en 
Belgique ? 

« On a beaucoup ecrit a ce sujet, a tort et a travers, dans nos journaux 
dit-il, avec une meconnaissance parfois singuliere des faits. On a pris 
Phabitude de condamner en bloc toutes les revindications flamandes 
considerees comme des menses gallophobes. Cette attitude est tout a la 
fois injuste et fort peu propre a servir les interets de notre langue et de 
notre civilisation. 

» II y a en Belgique plus de deux millions d'habitants dont le flamand 
est la langue. Ces gens desirent, pour la plupart, que leur langue mater- 
nelle ait le premier rang dans Padministration et dans Penseigneraent, 
dans la moitie flamande de la Belgique. Est-ce la une revendication auda- 
cieuse et exageree ? II ne me le semble pas. Que la langue courante, en 
usage dans les milieux populaires, ne soit pas tout a fait le neerlandais 
litteraire, qu'elle soit plutot un patois, c'est tres vrai. Mais en quoi cela 
oblige-t-il de donner Penseignement dans une langue etrangere ? Le 
meme phenomene se prod uit en bien des regions, dans certaines de nos 
provinces entre autres, ou, pour prendre un exemple plus typique encore, 
dans la Suisse Allemande, ou le parler populaire est un dialecte souvent 
incomprehensible aux Allemands : cela a-t-il jamais empeche les Balois 
ou les Zurichois de se servir, comme langue « vehiculaire »., de Pallemand? 

> On ne saurait done se refuser a reconnaitre que les Flamands ont 
raison dedemander que le neerlandais soit la langue ofncielle de la moitie 
septentrionale de la Belgique, qu'il est tout a fait naturel qu'ils veuillent 
que leurs enfants recoivent une instruction flamande et que tons les fonc- 
rionnaires de leurs provinces sachent la langue du pays. II est injuste de 
vouloir s'opposer a des revindications aussi legitimes, et e'est deraison- 
nable en meme temps, car Phistoire est la pour nous apprendre qu'elles 
finissent toujours par triompher. Que les Flamingants extremes aillent 
souvent trop loin, cela est tres certain. Mais e'est preeisement en donnant 
satisfaction aux desirs legitimes de la population qu'on coupera Pherbe 
sous les pieds des faiseurs de surencheres linguistiques. 

> II sctrait, sorarae toute, fort simple de s'entendre entre Wallons et 
Flamands. Et il semble bien qu'un tiers-parti linguistique puisse se for- 
mer, capable de donner en tiere satisfaction aux deux camps, sansen leser 
aucun. C'est sans doute Pidee de M. Georges Lorand, le depute liberal 
bien connu, qui, dans un article recent, invoque Pexemplede la Suisse 
— qui a trois langues nationales — pour montrer quelle est la solution 
necessaire en Belgique : « II suffit,. dit-il, de partir de cette idee simple et 
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» si difficilement admise en Belgique, que chacun, dans un pays libre, a 
» le droit d'etre instruit, administr6, commande dans sa langue, et que 
» tout le monde a intSret a ce qu'il en soit ainsi. Et puis, second prin- 
» cipe, c'est que les employes et fonctionnaires sont faits pour le public 
» qui les paye et dont ils doivent etre les tres de>oues serviteurs. Done, 
» ils doivent parler au public sa langue ». 

» Ils suffirait d'£tablir, en principe et en pratique, que dans la partie 
flamande du pays, le fiamand sera la langue de Padministration et de 
Penseignement, tout comme le francais dans la partie wallonne. La popu- 
lation beige est en fait bilingue ; pourquoi vouloir lui imposer une langue 
unique ? 

» Je serais navre que le francais reculat devant le fiamand. Mais nous ne 
pouvons desirer que notre langue soit imposed a des populations qui n'en 
voudraient pas, et qui deviendraient d'autant plus hostiles a notre civili- 
sation qu'on pr£tendrait la lui inculquer de force. Nous pouvons du reste 
&tre certains que, si les Flamands obtiennent satisfaction, dans la mesure 
ou leurs revendications sont legitimes, le francais n'y perdra rien, — au 
contraire. La bourgeoisie flamande qui, en grande majorite, tient au 
francais, continuera a le cultiver, et tous ceux qui feront une carriere 
dans les professions liberates, le commerce ou Pindustrie, seront toujours 
dans la necessite de Papprendre. Cette bourgeoisie peut exiger — et exi- 
gera certainement — que dans tous les athenees on cree des sections fran- 
caises. En plein centre fiamand existe une puissante Association pour la 
vulgarisation de la langue francaise qui a une grande action. C'est par 
des groupements de ce genre, par la libre initiative de forces indivi- 
duelles organ isees, que le francais doit et peut deTendre ses positions, et 
meme les avancer. Mais vouloir employer la force de la loi est aussi mala- 
droit qu'injuste. 

» Sans doute, les Wallons doivent resister a toutes les tentatives exa- 
gerees des Flamingants a tout crin, qui sont certainement animes d T un 
mauvais esprit francophobe. Ils voudraient que dans toute la WalloniePen- 
seignement du fiamand devint obligatoire, sous pretexte d'egalitS. Cestla 
de la fausse £galit6 ! Si les Flamands apprennentle francais, c'est que cette 
langue leur est utile et on peut etre assure qu'ils continueront a le faire, 
et meme de plus en plus, jusque dans la classe rurale dont de nombreux 
representants vont chaque annee s'embaucher en France pour les travaux 
de la moisson. Imposer aux Wallons Petude du Fiamand serait tout a fait 
injuste : ils ne sauraient que faire d'une langue vite oubliee du reste au 
sortir des classes. II faut 6tablir et cela suffit, que ceux qui voudront 
entrer dans Padministration de la partie flamande du pays prouvent qu'ils 
connaissent la langue n^erlandaise. 

» II ne nous convient certes pas d'intervenir dans un conflit dont la 
solution appartient exclusivement aux Beiges. Mais nous pouvons dire a 
nos freres Wallons que la meilleure maniere de servir la cause de ia civi- 
lisation et de la langue francaise est de laisser aux Flamands, dans leurs 
provinces, la liberte d'user k leur volonte, pour Penseignement ou pour 
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tout autre chose, de la langue qui leur plait. Le francais n'en sera pas 
moins Studie dans la partie septentrionale de la Belgique, parce que c'est 
une necessite, et il ne rencontrera plus l'hostilit6 redoutable d'une partie 
de la population qui se croit lesee. Ainsi seront surement dejouees les 
menees pangermanistes trop reelles, qui sont un danger pour la Belgique 
en meme temps que pour nous, et qui trouvent un terrain bien pr£par6 
chez les Flamingants mecontents. Le francais a toujours tire profit de la 
liberte et de la justice. Nos voisins nous donneront l'occasion d'en avoir 
une fois de plus la preuve pour le plus grand benefice denotre civilisation 
commune et pour le plus grand bien de la Belgique, que nous tenons, k 
voir toujours iad^pendante, unie et prospere. » 

GENS DE CHEZ NOUS 



Andre-Modeste Gr6try. — M. Romain Rolland consacre dans la 
Rcimede Paris, du 15 mars 1908, une etude interessante a la vie et aux 
ceuvres de Gr6try. 

C'est dans ses memoires qu'il apprend a connaitre le grand musicien. 
Gretry s'y est en effet d£crit j usque dans les moindres details. II ne faut 
toutefois pas regarder au style de trop pres : Gretry abusera de peri- 
phrases, il y aura du desordre dans son recit ; mais il n'en est pas moins 
charmant souvent, parce qu'il est naturel, spontane, spirituel. 

A 4 ans, Gretry dansait au chant que l'eau faisait en bouillant dans la 
marmite. Plus tard, c'est le doux murmure de source qui se fixe dans sa 
memoirejusqu'a la fin de sa vie. II avaitle temperament d£licat. II souf- 
frit cruellement et sans se plaindre des brutalit£s d'un maitre. 

Le jour de sa premiere communion, il demanda k Dieu de le faire mou- 
rir s'il ne devait pas devenir « honnete homme et homme distingue dans 
son art ». Le jour meme, une solive lui tomba sur la tete et enfonca un 
morceau du cntne. Son premier mot en revenant a lui fut : « Je serai 
done honnete homme et bon musicien ». 

II avait des lors aussi une devotion ardente a la Vierge. II fut fort em- 
barrass^ pour l'expliquer plus tard aux Conventionnels. C'etait un mdrite 
de ne pas la cacher a une epoque ou c'^tait un danger aussi grand d'affi- 
cher sa foi que d'etre partisan de la royaute\ 

A partir de 1 5 ou 1 6 ans et jusque bien tard dans la vie il eut des vomis- 
sements de sang ; il 6tait fievreux, avec des obsessions musicales qui l'affo- 
laient. 

L'auteur note tous les petits details pour raontrer ce qu'il y avait 
d'anormal meme chez cet artiste, un desmieux pond6r£s qui aient jamais 
ete\ 

En 1759, a 18 ans ; il s'en alia en Italie ou il fut recu au College, fondd 
par le li^geois Darchis. II y fit ses debuts dans l'art musical et y sejourna 
jusqu'en 1767. 

II partit alors pour Paris, l'objet de ses reves, il avait resolu d'y vaincre 
tous les obstacles qui s'opposeraient au d^sir qu'il avait d'y Stablir sa r6pu- 
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tation. II lutta peu d'ailleurs ; apres deux ans, il avait desarm£ ses adver- 
saires et impose sa maniere. 

II note naivement lui-mdme que « sa musique s'etablit doucement en 
France, sans lui faire des partisans enthousiastes, et sans exciter de dis- 
putes pu£riles »... Cestqu'il n'etait « d'aucun des partis exageresqui se 
disputaient alors k Paris ». — « Je me demandais k moi-meme : n'est-il 
point de moyen pour contenter k peu pres tout le monde ? » 

Quant k l'ceuvre musicale de Gretry que le gouvernement beige fait 
publier sous le contrdle d'un Comite preside par M. Gevaert et qui com- 
porte de)k 37 volumes, M. Rolland en note le succes considerable sur- 
tout k dater du Huron, compose en 1768, jusqu'd. la Revolution. 

Gretry devint alors inspecteur du Conservatoire, il fut comble d'hon- 
neur et continua k ecrire de la musique d'une meme aimable sentimen- 
tality chere aux gens de la Terreur, parce qu'ils y trouvaient un refuge 
contre leurs inquietudes et le repos dont leur fievre avait si besoin. 

Les tragedies de la France ne firent pas grande impression sur Grdtry 
et il n'eut nulle peine de plaire k Napoleon qui lui assura une pension con- 
siderable; il acheta l'Ermitage de Jean- Jacques et y mourut en 18 13. Mais 
depuis plus de dix ans dejSt Gretry ne produisait plus. La mort de ses 
trois filles avait eteint son imagination; son gout pour la musique, d'apres 
son propre aveu, avait diminu£ : il ecrivit pendant cette p6riode les 
volumes sur sa vie et sur son art. 

Le doux musicien qu'etait Gretry s'effara k la fin de sa vie des nou- 
veaux courants qui se dessinaient dans la musique de son temps. Ce detail 
est k noter, car l'histoire de la musique comme toute autre k d'eternels 
recommencements. Gretry s'effraya du romantisme naissant, du bruit, des 
harmonies chargers, de la fievre continue, du chaos, de la « musique k coups 
de canon ». II espere une reaction vers la simplicity il attend un genie, 
un messie. Voici ce que nous lisons dans ses Essais : 

Je vois en id£e un etre charmant, qui doue d'un instinct melodieux, la 
tete et l'^me surtout remplies d'idees musicales, n'osant enfreindre les 
regies... joindra au plus beau naturel une partiedes richesses harmoniques 
de nos jeunes athletes... Deja. je tends les bras vers cet 6tre d£sir£ dont 
les accents aussi vrais qu'energiques rechauffront mes vieux ans. 

Ce Messie musical, nous le reconnaissons, dit M. Rolland ; il 6tait 
venu, il avait vecu, mais Gretry Tignorait, c'etait Mozart. H61as ! il en 
est presque toujours ainsi dans Thistoire de l'art. On vit, les uns k cote 
des autres, sans se connaitre, et c'est quand il n'est plus temps qu'on 
d&xmvre, morts, ceux qu'on eut tant aim6 de connaitre vivants. 
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Concours d'histoire liegeoise. 



On sait que le Cercle Vervietois de Bruxelles a ouvert Tan dernier un 
concours sur deux questions d'histoire liegeoise. Avec l'appui et le 
concours de nombreuses personnalites wallonnes et des Administrations 
communales de nos grandes villes, cette joute a eu un succes remar- 
quable. 

Sur la premiere des questions pos£es, cinq memoires importants ont 
£te soumis au jury compose d'historiens que le Cercle Vervietois avait eu 
Theur de reunir. 

Le jury a distingu6 le travail du a M. F. Han us, professeur a PAthenee 
royal de Malines. 

Cet ouvrage est consacre a Phistorique des libertes liegeoises. 

Sur la deuxieme question, le jury, apres avoir examine les diflferents 
travaux presentes, n'a pu accorder le prix offert. La question est done 
mise de nouveau au concours pour 1908, et nous attirons sur les renseigne- 
ments qui suivent toute Pattention des personnes interessees. 

\jt but dti Cercle Vervietois de Bruxelles, en organisant ce concours, est 
tout patriotique. 

Louvre qu'il desire voir eclore «c est destinee a repandre, en Belgique 
et a Fetranger, la connaissance des sanglantes annales liegeoises des xiv e et 
xv e siecles. Tout en restant populaire, elle s'adressera cependant aussi a 
Pelite intellectuelle, et devra etre rendue intSressante par un expose 
attrayant, qui mettra en evidence la grandeur du rdle des vaillants 
delenseurs des libertes liegeoises, sans que Fauteur neglige de degager la 
philosophie des ev£nements. 

» Notre but aussi, en instituant des concours d'histoire liegeoise, est de 
faire rendre a la Wallonie la place a laquelle elle a droit dans les traites 
d'histoire de Belgique que Ton met dans les mains des enfanls de nos 
ecoles. Trop souvent, nos auteurs bornent cette histoire a celle du comt6 
de Flandre. 

» Or, il est etabli que chez aucun peuple on ne trouve, au moyen-age, 
^equivalent des libertes dont jouissaient nos peres au Pays de Li6ge. Les 
luttes des Wallons pour la conquete et la conservation de ces libertes 
sont-elles moins belles, moins dignes d'admiration que les luttes tant 
cetebrees des communiers flamands ? 

» Nous voulons reconstituer nos gloires et les mettre en pleine lumiere. 

» Si la principaut6 de Liege n'a pas jou£ dans l'histoire de PEurope 
occi den tale un r61e aussi important que celui du comt£ de Flandre, il est 
inadmissible pourtant que les auteurs de traites d'histoire de Belgique 
accordent toute la place aux communes flamandes et laissent ignorer a la 
jeunesse beige le glorieux pass6 de cette principaute. 
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» Une histoire de Belgique doit etre une histoire de tons les Beiges. Et 
nos grands patriotes liegeois, fiers et ardents defenseurs des libertes qui 
sont aujourd'hui definitivement conquises, ont droit a Padmiration, tout 
autant que les beaux communiers des Flandres ». 

Le sujet a traiter est la Lutte des Etats de Li6ge contre la Maison 
de Bourgogne, depuis Jean de Baviere (1390) jusqu'au Trait6 de 
Renonciation de Maximilien d'Autriche (10 avril 1483). 

L'ouvrage devra avoir, au minimum, 1 50 pages, au maximum, 250 pages 
d'impression in-octavo. Les auteurs s'efforceront de mettre leur travail a 
portee des classes populaires. Cest une oeuvre de vulgarisation historique 
et de glorification wallonne qu'on attend d*eux. 

Prix unique : Une medaille en or et une somme de cinq cents francs en 
especes. 

L'ceuvre primee sera publiee par le Bulletin du Cercle Vervietois. Elle 
sera ensuite tiree en brochure a cinq cents exemplaires, dont cent seront 
remis a Pauteur gratuitement. Elle restera, quant a une rendition even- 
tuelle, la propriete exclusive de Pauteur. 

Le concours sera definitivement cloture le 15 decembre 1908. Les 
manuscrits, portant une devise distinctive reproduite sous pli cachete, 
devront etre deposes avant cette date, cbez M. le president du Cercle 
Vervietois, 24, rue Crespel, a Bruxelles. 

Les decisions du jury d'examen seront rendues publiques, au plus tard 
le i er mars 1909. 
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PRINCIPAUX COLLABORATEURS (») 



MM. Jules Dewert, professeur a TAthenee royal d'Ath; Jules Feller, 
professeur a TAthenee de Verviers ; Felix Magnbttb, professeur a l'Athenee de 
Liege; Fernand Mallieux, professeur a l'Universite libre de Bruxelles; Alphonse 
Marechal, professeur a TAthenee de Namur; Lucien Roger, inslituteur com- 
munal a Voneche. 

MM. Albin Body, archivisle de Spa; DD. Brouwbrs, conservateur des 
Archives de l'l£tat a Namur ; Armand Carlot, attache aux Archives de 1' 1st at 
a Mons; Ernest Closson, conservateur-ad joint du Musee instrumental au Conser- 
vatoire royal de musique de Bruxelles ; limile Fairon, conservateur-adjoint des 
Archives de l'lstat a Liege : Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de 
Belgique; Adrien Oger, conservateur du Musee archeologique et de la Biblio- 
theque publique de Namur; Th. Lrsneucq-Jourrt , archiviste de Lessines; 
Jean Servais, conservateur-adjoint du Musee archeologique de Liege; Louis 
Stainier, conservateur-adjoint a la Bibliotheque royale, directeur de la Revue 
des Bibiiotheques et Archives de Belgique ; Victor Tournbur, attache a la 
Bibliotheque royale de Belgique, Cabinet des medailles. 

MM. £douard Ned, Gaston Pulings, August e Vierset, Georges Willame, 
litterateurs a Bruxelles ; Isi Collin, Charles Delchbvalerib, Henry Odekerke, 
litterateurs a Liege; Jules Destree, Rene Dethier, Jules Sottiaux, litterateurs 
a Charleroi ; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Arille Carlier, secretaire de la Fidiration des Jeunes gardes wallonnes ; 
Joseph Hens, auteur wallon a Vielsalm ; J.-L. ,Lambillion, auteur wallon a 
Namur; Adolphe Mortibr et Leon Pirsoul, auteurs wallons a Bruxelles; Gaston 
Talaupb, president de V Association des Auteurs dramatiques et chansonniers 
wallons montois. 

MM. George Delaw, dessinateur a Paris; Charles Didier, architect*; 
August e Donnay, artiste peintre, professeur a l'Academie royale des Beaux- Arts 
de Liege; Georges Koister, artiste peintre a Liege; Nestor Outer, artiste 
peintre a Virton. 

MM. Pierre Deltawb, publiciste a Liege ; LV S. Randaxhe, aThimister; 
Walther Ravez, secretaire de la Ligue wallonne du Tournaisis; Ernest Sente 
photographe ; Oscar Colson, folkloriste, etc. 



(*) La liste des personnes que Wallonia a Thonneur de compter comme 
collaborateurs a pris des proportions qui nous empechent de la publier desormais 
tout entiere a cette place. Nous en sommes reduits k citer seulement les collabo- 
rateurs effectifs du tome XV ; nous ajouterons au fur et a mesure les noms inscrits 
ou reinscrits en 1908. 
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ARCHIVES WALLONNES 

D'AUTREFOIS, DE NACtU&RE ET D'AUJOURD'HUI 

Recueil mentuel, il lustre, fonde en decembre 1892 par 0. Colton 
Jos. Defrecheux et 6. Willame; honors d'une soutcrlption du Gouvernement, subside par la Province 

et par la ville de Liege 

Honori en igod du prix Rouveroy au concours rSgli par la SocUU libre 
<T Emulation de Liige. 
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s nouveaux 



r&res viennent d'entreprendre Poeuvre 
litions a bon marche, les ouvrages les plus 
ierne ait produits. L'Origine des especes 
e Darwin, la Philosophic zoologique , de 
'positive, d'Auguste Comte, le traite de 
ilebres ouvrages de Haeckel et de bien 
it, par leur prix, a la portee que d'un 
i, grace a ces avises editeurs, publies 
n'est point d'editions populaires, c'est-a- 
agit, maisde publications integrates, dans 
ictions excellentes. Aussi ces editions 
es chez les etudiants, les professeurs, les 
>euvent desormais se faire une collection 
jment les ceuvres les plus marquantes de 

Schleicher ont cree sous le titre d'Ency- 
supdrieur } une collection de 15 ouvrages 
uement concentre, dans des volumes de 
nature de savants reputes, tout ce que la 
dans les divers domaines. de Pactivite. 
iccompagne d'une bibliographic critique 



un nouveau volume de M. Adrien 

Terre. (Prix : 3 fr. 50.) 
toujours fin lettre, Pauteur celebre dans 
2-France. Sous les formes variees de la 
, du conte, il evoque les coutumes de 
5 du moment, exalte les paysages et les 
'ans un style a la fois alerte, spirituel et 

aventure de la Bievre a travers Paris, 
bastien, patron des archers de Senlis, et 
le Museur s'attira pour avoir fait jouer 
ix de Versailles. On y retrouve le souffle, 
1 verve originale et mordante de Pauteur 
es livres qui marquent dans Pevolution 
;s annees, et dont ce nouvel ouvrage est 
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Dessin in6dit d'Aug. Donnay. 



HSve dt Hevurlins 

(Herve et Herviens) 



La ville de Herve et ses habitants ont eu le privilege de 
provoquer souvent, en Wallonie ou ailleurs, tantot l'ad mi ration, 
tan tot la verve satirique du peuple et den 6crivains : on a, suivant 
les circonstances et les temperaments, appr6ci6 et caract6ris6 
de fagon diverse et les gras paturages peuples de plantureuses 
vaches, lenr lait et ses savoureux ex traits, et le caract^re et les 
moaurs des gens du pays, citadins ou campagnards. 

Ainsi on leur attribue, et meme on leur reproche volontiers, 
un amour excessif du terroir natal. Qu'un Hervien s'avise de 
manifester quelque fierte de son origine, on lui chantera, a 
Verviers comme a Lifege, ce couplet gouailleur : 

Dju so d'Heve it dju rW d'Heve, 
Dju so Vfi d'6 Hivurli : 
Ossu vviyez bi a iridjevc 
Quu dju riso ni gueus ni tche ( J ). 

Ainsi rimait, en 1874, un Vervietois. Mais, deja en i863, le 
Liegeois Alcide Pryor (Alphonse Leroy et Adolphe Picard), 
feignant de secouer sur Liege ingrate la poussiere de ses sandales, 
s'6criait avec une ironie non moins flatteuse : 



( l ) « Je suis de Herve et je reviens de Herve, Je suis le fils d'un Hervien : 
Aussi vous voyez bien a ma figure Que je ne suis ni gueux ni chien ». 
(Michel Pire, dans L11 djoweu do us, 1874.) 

Une variante qui donne : Dju so d'HSoe et ne d'Heoe « Je suis de Herve et 
pas de Herve », se retrouve dans un dieton analogue appliqug aux Athois : 
// ist d'Ath it nie d'Ath, du faubourg" de Brategnies : co toudi d'Ath pou cela. 
Voy. J.-Th. DE Raadt, Les Sobriquets des Communes beiges (Blason populaire)^ 
pp. 14 et 87, etc. 

T. XVI, n' 6. Juin 1908. 
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Ah / qui dji mWafeye 
D'isse bin Ion del veye : 
Po div'nicTmain Hevurlin 
Dji donreus des ske litis ! (*) 

Le meme auteur manifestait plus de sympathie encore pour 
Herve et ses habitants lorsqu'il leur comparait les vaillants et 
glorieux Franchimontois : 

Frdchimdtw&s, quu dj'dis, vos istez des malins, 

Des craunes, des padjes du make, tot come lis Hhurlins / ( 2 ) 

Mais il y a plus fort que cela ! Ecoutez la si flatteuse anecdote 
rapportee par un historien-romancier dont Herve fut le berceau, 
Charles Moreau : 

« EtonnS et frappS d'admiration a la vue d'un pareil courage, le bon 
» due Jean, dit-on, se prit a dire, a haute voix, devant sa maisnie 
» (maison militaire des princes au moyen age) : 

» Les Everlins ont V6me collde en cuers ! 

» Ces mots furent r^petes par les soldats braban^ons et ainsi, par 
» tradition, ce dicton, tombS des levres du due de Brabant, parvint 
» jusqu'a nous et se r£p£te encore chaque jour a Herve » ( 3 ). 

A Herve et ailleurs ! Car veut-on, a Liege, complimenter 
quelqu'un qui a triomphe d'une violente maladie, un dur-a-cuire 
ou meme un simple batailleur, on lui dira qu'il est come les 
Hevurlins, qu'il a Vame djiveye ecwerps«YamQ chevillee au corps », 
qu'il a Vpe ossi deure qui Vdme d'on Hevurlin « la peau aussi dure 
que Tame d'un Hervien » ! 

* * 

Mais toute medaille a son revers et toute gloire paye sa rangon. 
L'antique reputation militaire des Herviens ne les a pas mis a 
Pabri de la mal ignite et de Penvie des faisenrs de spots. Ainsi Tun 
d'eux, voulant ridiculiser un fanfaron, n'a-t-il pas eu le triste 
courage de lancer, aux fils des glorieux soldats de Jean de 
Brabant, cet insultant brocard : 



( J ) «Ah! que je me rejouis D'etre bien loin de la ville : Pour devenir 
demain Hervien Je donnerais des escalins ! » (Alcide Pryor, On ooyige k 
Veroi, dans 1' « Annuaire de la Soci6te liegeoise de Literature wallonne », 
t. I, p. 186.) 

( 2 ) « Franchimontois, dis-je, vous etes des malins, des cranes, des pages 
de trefle [expressions wallonnes synon vines], tout comme les Herviens ». 
Alcide Pryor, On dragon qui fait des madame, dans 1' i< Annuaire id. », t. IV, 
1868, p. i3i.) 

( 3 ) Charles Moreau, Eoa de Afulrepas ou Scavedris et Mulrepas au XIII* 
siicle. Tome I, chap. xxi. Le meme auteur a encore illustre* Phistoire locale 
dans un autre roman : L'esprit du ch&teau de Xhtneumont. 
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77 a stu al gtUre dis Hevurlins 
Disconte Us inglitins, 

» II a ete a la guerre des Herviens 
Contre les harengs-saurs »? 

Mais la rime est une grande ten ta trice et rend parfois les poetes 
bien injustea et bien cruels ! 

II n'avait pourtaut rien k conc6der aux exigences de la rime 
rimpertinent qui, avisant un soldat a Failure trop peu martiale, 
le qualifia de sdddrd di Heve. avou des esporons d'couque et on 
pompon « Soldat de Herve avec des eperons de pain d'epice et un 
pompon » ! Autant dire « Soldat du pape » ! 



HERVE 

Veut-on caracteriser en deux mots une file ou un groupe de 
chevaux dechus et qui ont du renoncer aux gloires du carrosse 
pour les immolations de Tabattoir, on les traitera de cavalereye 
di Heve. Encore une allusion irrespectueuse a un passe qui ne fut 
pas sans 6clat ! II semble qu'il y faut voir un souvenir de « ces 
longues files de chevaux petits, maigres, nerveux, allegres, tous 
charges de deux sacs places en travers sur le dos, remplis de 
laine, de houille ou d'autres marchandises ». C'est en ces termes 
que Ferdinand Henaux, dans sa Chasse aux souvenirs, 6voque 
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le regne aboli des crahelis et le mode primitif de transport en 
usage en Ardenne et dans le pays de Herve ( J ). II ajoute : 

« Rien n'etait pittoresque comme ces convois, boiteuses caravunes, 
cheminant dans une valine par un beau jour d'ete. Un seul conducteur 
£tait assis sur la croupe du premier cheval, lequel etait suivi de quinze a 
vingt de ses fr&res, marchant un a un et a la suite Fun de l'autre, par 
l'habitude des senders etroits, tous merveilleusement dresses a se nourrir 
sans frais pour leur maitre, en tondant de droite et de gauche les jeunes 
pousses qui bordaient les votes ». 

C'6tait une cavalerie peu fringante et peu militaire, et les 
malins en out fait des gorges chaudes. 

Autre impertinence encore a Tadresse des Herviens, mais 
explicable aussi, sinon justifiee, par la tyrannie de la rime : 

A bas lis Hcvurlins, 
Qui magnit des crtves tckins. 

« A bas les Herviens, 
Qui mangent des creves chiens », 

crient les petits polissons du village de Bolland a Tadresse de 

leurs rivaux de Herve (*). 

* 
* * 

Mais, si merae les Herviens se nourrissaient de ce mets peu 
digeste et peu ragoutant, ils auraient alors le m6rite de laisser 
pour leurs adversaires et pour des estomacs plus delicats et plus 
difficiles les savoureux produits de leur terroir ou de la fabri- 
cation locale : leurs couques, wafes et galets font les devices des 
gourmets et la fortune de ceux qui les fabriquent ; leur leuego ou 
boudin de foie etait si goute par certains de leurs voisins qu'ils 
en ont conserve le sobriquet de Pes d'levego ( 3 ) ; on apprecie 



(*) Revue de Li4ge, t.VII, 1847, P- i3o-i. Cf. de Raadt, ouvrage cit6, p. 100, 
et Albin Body, dans Wallonia 1900, p. 92. Henaux rend le terme crah'li 
par blatier ou revendeur de grains, mais le crah'li est d'abord et essentiel- 
lement un marchand ou transporteur de crahes ou morceaux de charbon 
6teint apr^s avoir 6t6 consume a moitie, a l'usage des f orgerons. — De Raadt, 
p. 358, declare que « le spot le plus repandu, actuellement, des Herviens est 
Crakeli ». Je doute de 1' actualite de l'epithete : ces pauvres Herviens restent 
assez blasonn^s sans cela ! 

( 2 ) II va sans dire qu'on les d^nomme aussi, nous ne dirons pas avec plus 
de raison, magneus d' froumadje « mangeurs de fromage » ou magneus 
d'vete sope « mangeurs de verte soupe » ! De toute evidence, il y a la une 
allusion insidieuse, et peu flatteuse, aux gras paturages du pays de Herve 
et a Therbe si verte et si tendre ! 

( 3 ) Bulletin de la Socie'te' lie'geoise de Litte'ratiire wallonne, t. XXV, p. 60 : 
Vocabulaire de la Boucherie et de la Charcuterie, par Charles Semertier. 
Cit6 par de Raadt, ouvr. cit6, p. 214. 
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encore davantage, parmi les richesses du terroir hervien, et son 
lait et son beurre et ses fromages et ses oeufs ; ses poules, ses 
canes, ses vaches ont des qualit6s de race inestimables : on vous 
dira tout court une hevurline ou une neure di Heve. 

Les divers produits de la fromagerie hervienne jouissent d'une 
reputation aussi generale que meritee, qu'il s'agisse du bizeu ou 
caillebote s6chee et salee servant a faire le pot'kese, du fromage 
al crime, des qwate saisons ou du R'moudou. Ces deux derniers 
etaient particulierement renommes : Le Grand Calendrier de 
Heroe pour I'annee iygz, qui les declare <c les ineilleurs de l'Eu- 
rope », nous en fait connaitre le mode de fabrication, et un 
curieux document publie par Terudit archiviste de la ville de Spa, 
M. Albin Body, en atteste le succ^s aupres des personnages 
princiers ( x ). 

C'est ainsi que Herve est devenu et reste le payis des stofes ( 2 ) 
et qu'un fromage issu de la s'appelle on Heve ou on hevurlin tout 
court. Par un ironique renversement des appellations, un habitant 
de Herve devient on froumadge ; par une association d'idees 
inevitable et vraiment tyrannique, Taspect d'un Hervien evoque 
une perspective de fromages avec leur forme et leur odeur carac- 
teristiques et, sans respect, on identifie les deux objets et Ton 
intervertit leurs denominations. 

Cela prouve une fois de plus, et ce ne sera pas la derjii6re, 
qu'un bienfaiteur et un bienfait sont souvent payes d'ingratitude. 
Ainsi, parce que la saveur exquise du fromage hervien s'accom- 
pagne d'un parfum sui generis, on a pris mechamment Tobjet 
comme terme de comparaison. Ecoutez encore un po&te liegeois : 

St tivaleves ine bou/e, ti V&reus vite so fdjive, 

Avou fluid cwerfis quiflaire come onfroumadje di Hive ( 3 ). 

Un collaborateur du Dictionnaire wallon nous communiquait un 
jour cette observation certes interessante : « On vetit co des 
djins qu'inmet bin de magni del makeye on po hev'leye (gatee) ». 
Mais ne s'avise-t-il pas d'y aj outer ce commentaire flatteur : 
« Heo'leye, c'est mutwet (c'est peut-etre) on mot qui vint foil 



(!) Wallonia, t. VIII (1900), p. 88-91 : Le fromage des quatre saisons. Cf. DE 
Raadt, ouvr. cit6, p. 87. 

( 2 ) Alcide Pryor, On ooyege a Vervi, 1. c M p. 186. 

( 3 ) m Si tu valais une gifle, tu Taurais vite sur ta figure — Avec ton laid 
corps qui pue comme un fromage de Herve » (Delarge, On tour di botresse, 
p. 33, dans le « Bulletin de la Soci6t6 liegeoise de Litter a ture wallonne», 
a e s^rie, t. Ill, 1878). 
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d'Heve », comme si les Herviens avaient des gouts aussi 

depraves ! 

* 

* * 

La cordonnerie hervienne est, de nos jours, aussi appr6ci6e, 
et aussi loin, que sa fromagerie (*). Elle produit ces grosses 
bottines de travail ou godomes, ainsi qu'on dit familierement, 
surtout destinees aux mineurs et qui, grace a leurs cwastres, elds 
a deus meures, amouretes ou bitch's di mohon, bravent les 
atteintes de l'eau et le frottement des cailloux. 

Or le cordonnier hervien a tou jours aime travailler assis, 
d hame « a Tetabli » ; aujourd'hui encore il resiste au travail 
debout, a Tetau, et il en est bien puni, par la nature d'abord, 
et ensuite par la malignite de ses voisins, qui r appellant plat cou ! 
De plus, comme cette portion de son individu se trouve parfois, 
et par un hasard qui s'excuse, en contact avec la poix qui sert a 
confectionner le ligneul, nos artisans s'entendent qualifier de 
cous plaques d'hdrpihe ou simplement de mdssis cwep'his, et 
cela parce que les frustes habitants des localites environnantes ne 
prisent pas Telegance et les manures degag6es de nos jeunes cita- 
dins qui vont leur faire visite. 

II existe d'ailleurs une rivalite sourde entre ruraux et citadins, 
entre cultivateurs et commergants, et le blason suivant, recueilli 
par M. Oscar Colson, en serait bien une manifestation : 

« On Heuurlin, on Bastogndrd et on Binchou, ga fait treus 
voleurs ! » Herve, Bastogne et Binche sont des localites commer- 
gantes situees au centre de regions agricoles. Or l'hoinme de la 
terre regarde le negociant comme un voleur ; e'est pour lui 
rhorame qui gagne sa vie sans travailler ! 

Le Hervien, n6 bon enfant mais malin et facetieux, connaissant 
au surplus la manie paysanne de se plaindre to uj ours du temps 
et de la recolte, quels qu'ils soient, se vengera par un bon mot 
sans aigreur. An pays de Herve, quand il survient des pluies 
opportunes, on dit qu* i plout de boure et des froumadjes « il pleut 
du beurre et des fromages » ; les loustics ajoutent, en clignant de 
Toeil au cultivateur, qu'il faudra recouvrir Therbe di plates pires 
« de pierres plates », de peur qu'elle ne grandisse trop vite ou trop 
fort ; d'autres employent cette variante, tout aussi pittoresque : 
on va cldre avou des bacons d % Idrd « on va reparer les haies avec 
des f leches de lard ». 



( ] ) « En tend u & Verviers : Herve est... le pays des petits cordonniers par 
excellence, au point de porter ombrage a Arlon ». (de Raadt, p. 358.) 
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Mais Herviens de la ville et de la campagne auraient tort de 
se ckercher noise, k la grande joie des Strangers. Ceux-ci n'ont 
deja que trop ri ou ricane a leurs depens. Ainsi encore, avez-vous 
la tete on peu forte pour un chapeau trop etroit, ou meme veut-on 
seulement vous etre desagreable, on vous compare a on Hevurlin 
qu'a't-atrape Vewelene divins les dfves « un Hervien qui a attrape 
Thydropisie dans les cheveux » (*). 

Ce n'est pas davantage par sympathie pour les Herviens qu'on 
associe au diable leur cite tant aimee et qu'on dit, a Jupille par 
exemple, vdyi Heve et Udiale, avec le sens de « en voir de grises ». 
Ailleurs, k Franchimont, le nom de Herve figure desagreablement 
dans une locution analogue : Fe v£y Heve et les his d'crdye, ce qui 
veut dire : pendre quelqu'un sur le Jonkeu, endroit ou Ton sup- 
pliciait au i8 e Steele les criminels : ceux-ci, du haut du gibet, 
pouvaient promener un dernier regard sur Herve et les « collines 
(heids) de craie » de Henri-Chapelle. 

Parce que la grand-route de Liege a Herve passe devant le 

cimetiere de Robermont, si quelqu'un a mauvaise mine, deperit 

ou qu'il ait le moral sensiblement attaque, s'il « file un mauvais 

coton », on dira qu' i va so Heve, c'est-a-dire que le mal est sans 

rem&de : 

Vos istez sur qui, qwand *ne ome seve 
Fait *ne I aide djeve, 
Cist qu'iva so Heve ( 2 ). 

Mais m'pauve tiesse va so Heve 
S'ile si trouve ad } lez mi ; 
Come dji It pit' reus s' djeve 
Si dfwesdve Vabresst ! ( 3 ) 

Un dernier spot, inoins lugubre : Dans le pays, lorsqu'une mere 
se rend a la ville, si son enfant lui demande : « Me rapporterez- 
vous quelque chose ? », elle ne manque pas de repondre : « Dfel 



( l ) Gustave Thiriart, Les Tredi. Ine Riointche di galants, acto II, sc6ne 10. 
Li^ge, 1889. 

( 2 ) « Vous 6tes sur que, quand un homme qui n'a pas bu Fait une vilaine 
mine, C'est qu'il va sur (vers) Herve ». (Alcide Pryor, On voyige a Vervi, 
1. c, p. 187). 

( 3 ) « Mais ma pauvre tete va vers Herve Si elle (mon amie) se trouve a cot6 
de moi. Comme je lui donnerais des giffles Si j'osaisrembrasser » ! (Victor 
Collette : Afariye, mes amours. Chanson, 1864.) 
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dimand're a li p'tite Djerete di Heue ( l ) ». L'allusion est transpa- 

rente : djeri signifie « appeter, avoir des envies ; convoiter, 

desirer avidement ; avoir le pica, la malacie » (Fobir II, 72). 

* 
* * 

Si le renom de vail lance des Herviens remonte au moins 

jusqu'au temps du due de Brabant, Jean 1 (f 1294), ce n'est pas 

d'aujourd'hui non plus qu'on en parle mal a l'6tranger. Leur 

mauvaise reputation ne daterait pourtant que du XVP siecle, 

epoque ou ils etaient grands trafiquants, exportant en Flandre, 

en Brabant, en Allemagne, en Lorraine, en Alsace, en Bonrgogne 

et jusqu'en Suisse leurs cel^bres fromages. Le Grand Calendrier 

de Herve pour iyg2 nous atteste et nous explique le fait (*) : 

« Comme le paturage ne donne pas beaucoup d'occupation aux 
homraes, ceux qui ne sont pas occup£s aux fabriques [de drap], vont au 
pays de Juliers, en Hollande, dans la Frise et dans le Holstein, acheter 
des chevaux, les chargent de fromages, et vont les vendre ainsi que cette 
denize en Lorraine, en Alsace et en Bourgogne, provinces ou les grands 
chevaux manquent. Ceux qui ont 6t6 attell£s reviennent conduisant des 
vins de Bar, de Bourgogne, de P Alsace et de la Lorraine, ou avec des 
marchandises de la Suisse et de Lyon, pour la province [de Limbourg], 
et pour les villes de Liege, de Maestricht, d'Aix-la-Chapelle et autres; 
tellement qu'il y a aux environs de Herve, une quantite 6tonnante de 
voituriers, et de marchands de chevaux : les fr£quens voyages qu'ils font 
pour le transport des fromages et pour celui des draps aux foires les plus 
eloignSes, contribuent a une activity, et a des connoissances qu'on ne 
trouve pas dans le Quartier-Flamand ». 

II semble bien qu'une trace du frequent passage des maqui- 
gnons-fromagers herviens a travers le pays gaumet (Luxembourg 
meridional) ait persiste dans l'expression pent d'Hauverlin ( 3 ), y 
designant une « grande manne d'osier en forme de tronc de cone 



(*) Communique a M. Oscar Coi^on par Camille Colin, de Polleur. D'apres 
une note de M. Jean Haust, de Verviers, a quelqu'un qui demande une 
chose impossible, on r^pond en se moquant : siyi, 6 Vfri come vos Voolez : 
6 v' metre at djerdte a Hinritchapele ; pour faire peur aux enfants difficiles 
ou importuns, on dit : /-a Vgade (chdvre merveilleuse) ou Vmacrale (sorci&re) 
qui v'oinri qioiri, Dj4rite ». A Verviers encore, aler amon Djirete signifie 
djiri, <c ddsirer vivement quelque chose » et, sp£cialement, « avoir des envies 
de femme enceinte ». 

( 2 ) A Herve, chez F.-J. Vieillevoye, imprimeur, in- 18, p. 53. Cite sans 
indication de source par Louis-Francois Thomassin dans son Me" moire statis- 
tique du De'partement de VOurte, Liege, Grandmont 1879, p. 398-9. Voyex 
aussi Wallonia, t. VIII, 1900, p. 89-90. 

( 3 ) Le Patois Gaumet (Phon6tique et Lexique) par Jules Feller et£douard 
Liegeois. Liege, Vaillant, 1897, p. 139. (Extrait du ((Bulletin de la Societe 
lilgeoise de Literature wallonne », t. XXIV). 
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renverse », ce qui est bien la forme des bots ou paniers que les 
trafiquants suspendaient sur chaque flanc de leurs chevaux. En 
territoire allemand luxembourgeois, nos fromages sont encore 
d6nommes heverlingische kas, mais hdlas ! plus sou vent aussi 
stinkich kas « puant fromage » ! 

Mais il y aurait pis que cela : les voyages en question auraient 
6t6 signales par un genre d'exploits dont Rabelais nous a, semble- 
t-il, conserve le souvenir : « Vous autres mes bons Averlans», 
dit-il en son Gargantua (I, 3), en s'adressant a des personnages 
qu'il charge de recruter des veuves a la vertu facile. Le Panta- 
gruel a son tour (IV, 9) met en scene « ung Averlant qui, saluant 
son alli6e, Fappela mon Matras : elle le appelloit mon Lodier. De 
faict il avoit quelcques traits de Lodier lourdault ». II y revient 
encore une page plus bas : « Ung Averlant, causant avecques 
une jeune gualoise, luy disoit : Vous en soubviengne Vesse. Aussi 
fera Ped, respondit-elle ». Ce n'est pas tout ; le mot reparait une 
quatri&me fois (I, 25) dans .une longue enumeration de termes 
injurieux : « A leur requeste ne feurent aulcunement enclins les 
foiiaciers, mais (qui pis est) les oultraigearent grandement, les 
appellansTrop diteux, Breschedens, Plaisans rousseauls, Galliers, 
Chi-en-licts, Averlans, Limes sourdes, Faicneants... et aultres 
tels epithetes diffamatoires ». 

Le sens du mot Auerlan est transparent : le contexte projette 
sur lui la plus vive clarte. Qu'est-ce, par exemple, qu'un lodier ? 
Le Dictionnaire de Vancienne langue frangaise de Fr6d6ric 
Godefroy en fait l'equivalent de « manant, gueux, vaurien, 
libertin, ribaud, coureur de mauvais lieux » ; une lodiere est une 
« femme de rien, fille perdue ». Le Duchat, qui a donn6 la plus 
ancienne edition annotee de Rabelais (Amsterdam, 1711) , le 
d£finit par « homme grossier, vetu a la paysanne, d'une chemisette 
remplie de coton ( J ) » et il invoque un passage des Cent Nouvelles 
nouuelles ( 2 ) ou Ton dit que « quatre gros loudiers, charruyers ou 
bouviers plus villains encore... entrerent baudement en cest 
hostel, demandansrigoureusement.... ». Plus loin et dans d'autres 



( 1 ) Tome I, p. 16. Dans l'ancienne langue, lodier d^signait aussi une « sorte 
de surcot ample porte* par les gens de petit 6tat ». Le vetement aurait-il 
donne son nom a ceux qui le portaient et aurions-nous ici un dementi au 
proverbe qui pretend que « l'habit ne fait pas le moine » ? 

( 2 ) Bibliotheque elz6virienne, n° 98, p. 214-6 ; aussi n<> 1, p. 4 ; n° 2, p. 58 ; 
n° 2, p. 124. 
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passages, ces « loudiers, tous alumez da feu de concupiscence 
charnelle », sont qualifies de « ribauldz », « villains enragez », 
« villains plastiers ». 

Voi\k done de quoi Averlan est l'equivalent : Lb Duchat le 
definit encore par « debauche », « lourdaut », « homme grossier et 
brutal » (I, 3 et 25), « maquignon » (IV, 9) ; d'autres disent « valet 
de ferme, palef renier ». Duez et Oudin, pretend encore Le Duchat, 
l'expliquent par « debauch^, bon compagnon » ; en patois bou- 
lonais, d'apres un autre editeur, il signifie « faiseur d'embarras ». 
Et ces deux dernidres acceptions, plus att6nuees, suggerent 
un rapprochement avec l'adjectif actuel (h)averlu, en usage a 
Mons , Monceau-sur- Sambre , Mont-sur-Marchienne , Bourlers, 
Arquennes, etc., avec la signification de « eveille, d6gourdi, d'es- 
prit vif, espi^gle, etourdi, etc. » ( 1 ). 

* 
* * 

Mais quel rapport y a-t-il entre les Aoerlans de Rabelais et les 
Hevurlins d'aujourd'hui ? Geux-ci serai ent-ils par hasard, et par 
malheur, identiques a ceux-la ? Transcrivons encore Le Duchat 
(1, 16) : « Le terme d'Averlan, qui ordinairement denote un 
ddbauche, et qui, dans le Poitou, ou on le prononce averlin, est 
une injure ; ce terme, dis-je, au chapitre IX du IV e livre de 
Rabelais, se prend en deux endroits pour lourdaud ; mais il s'en- 
tend proprement de certains paysans wallons, qu'en Lorraine on 
appelle Haverlings, en retenant Inspiration et la terminaison 
allemande ; et ce sont des rouliers, habitants du village de Haver, 
dans le Duche du Limbourg, gens lourds et grossiers encore plus 
que les autres de leur sorte. II font en France un grand trafic de 
chevaux, sous pretexte d'y apporter ou voiturer des marchan- 
dises de leur pays, et e'est a cela que Rabelais fait ici allusion ». 
Plus loin (I, 117), il reparle de « ces rouliers du pais de Lim- 
bourg, qu'on appelle en France Averlans et a Metz Haverlings, 
du bourg du Haver ou ils se tiennent » (*). Les Lorrains pronon- 



( l ) Voyez, par exemple, Anatole-Oscar Prud'homme : Scenes populaires 
montoises, Mons, Hoyois, i834 ; Jules DECiiiVE : Le Patois montois (Me- 
moires et Publications de la Societe des Sciences, des Arts et des Lettres du 
Hainaut, 1904) ; Arille Carlier : Diccionaire wall on (Coq d'Amous du 1 fevrier 
1908). Pourle changement de auer/an^d'abord ayer/azi(c),ai>er///i,enat>eWa, 
cf. roncin = ron^u a Xivelles (Wallonia, XV, 3i2), Genappe, etc. 

(*) Ce passage est reproduit textuellement, a part les alterations essen- 
tielles de Haver en Haver et de Haverlings en Averlins, par Esmangart et 
Eloi Johanneau dans leur Edition do Paris, i8a3, t. I, p. 108, (voir aussi VI, 
p. 60, n. 16), et par Thomassix, Mtmoire siatistique, p. 224, note. Cf. 
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gaient done, « en retenant Inspiration et la terminaison alle- 
mande » : Haverling(eri), devenu dans nos patois Hauverlin 
(gaumet), Haiverlin, Heuurlin (liegeois), tir6 de Haver, alteration 
germanique par m6tath6se de Herve ( 1 ). Le fran§ais a naturelle- 
uient laisse tomber, eomme partout, 1' aspiration initiale et il a 
nasalis^ la finale en -an par les interm^diaires connus -e/ic, -anc, 
-an (ou, par une fausse analogic, -and, -ant) : cf. averlant chez 
Bubgaud Des Marets ; Flamand, de Flamenc, ital. Fiamingo, 
wall. Flamind ; chambellan pour chamberlan , de chambrelenc, 
germ an, chamarlinc ; brelan pour brelenc , a. -h. -a. bretlenc ; 
eperlan pour esperlenc y de spierling ( 2 ). 

* 
* * 

Quelle est la valeur du suffixe germanique -ling qui a servi a 
deriver notre gentile ? Si Ton n'envisageait que ce mot, et encore 
dans son acception historique, on serai t tente d'attribuer au suf- 
fixe une signification pejorative ou satirique. Mais il semble 
avoir fonctionne abondamment dans la region fronti^re ; notre 
gentile n'est pas isole : il nous apparente aux Hofurlins (de Xhoffer 
ou Xhoffraix, dans la Wallonie prussienne), aux Sterlins (de Ster- 
lez-Spa), aux Crepelins (de Creppe-lez-Spa), aux He(n)dulins ou 
Hedulins (de Xhendelesse, autrefois Xlienderlach) et meme, par 
une formation qui parait analogique, aux Hocurlins (de Hockai, 



aussi Albin Body, Wallonia, t.VIII, p. 92. — Le Rabelais moderne, publie a 
Amsterdam, Bernard, 1752, p. 4o,n.(b), repete aussi Le Duchat. II en est de 
meme de Louis Barre, annotateur de l'e'dition du Bibliophile Jacob, Paris, 
J. Bry aine\ 1854. — Burgaud Des Marets et Rathery (CEuDres de Rabelais... 
accompagne'es de notes nouoelles... 1857) sont d'un autre avis : « Regis traduit 
ce mot par haverlinger, et Le Duchat pretend qu'on appelait en Lorraine 
haverlings des rouliers, de Haver dans le Limbourg. Par av6, avers on a 
dtisigne* autrefois les animaux domestiques. Averlan. averlin (qu'on trouve 
aussi) pouvaient bien signifier les valets de ferme. En patois boulonais, 
averlin signifie faisenr d'embarras » (I, p. 19, n° 2. Au t. IV, 9, p. 75 : 
averlant =palefrenier, peut-etre). Outre que ce sens si special de aver n'est 
pas attested cette Etymologic est exclue par Tobservation de Le Duchat 
sur « T lisp i rati on et la terminaison allemande ». — Le pretendu mot poitevin 
ne se trouve pas dans VEssai sur le patois Poitevin ou Petit Glossaire de 
quelques-uns des mots u sites dans le canton de Chef-Boutonne et les communes 
ooisines, par H. Beauchet-Filleau, 1864. 

( ! ) Nous avons dit qu'en Luxembourg allemand on parle encore des 
Jie'oerlingische Kas. 

Le Petit Messager de Bruxelles des 2 et 3 Janvier 1902 a decouvert que 
les Herviens s'appellent Herveliens ! Pas encore ! 

( 2 ) Dictionnaire ge'ne'ral de la langue franeaise, p. 66. 
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prfes de Francorchamps). Citons encore Rabelais, qui nous sert 
ainsi a Texpliquer lui-meme : « Par ce coing sont les Saxons, 
Estrelins », dit-il en son Pantagruel IV, prologue. Ce terme s'est 
conserve dans Tanglais sterlin (cf. aussi escalin, de shilling), 
nummi easterlingi, monnaie frappee par les Easterling ou mar- 
chands de Test de l'Allemagne... (Littre) ( ! ). 

* * 
II fut done un temps ou le nom de Hervien etait devenu, meme 
dans la litterature, synonyme de lourdaud, grossier, debauche ! 
Cela dura-t-il longtemps? Nous savons en tous cas qu'il n'est 
pas encore question des Averlans chez Rabelais dans l'edition de 
i535, nidans celle de Dolet, et d'autre part... que leurs descen- 
dants actuels ont change de tout au tout ; mais je crois tout 
de meme qu'ils n'apprendront pas, s'ils Tignorent, sans une 
certaine et particuliere fierte, qu'ils ont eu pour ancetres de 
pareils gaillards. 

Auguste DOUTREPONT 



( l ) Voy. W. Willmans : Deutsche Grammatik, II. Abteilung, p. 370 sqq. : 
Substantiva auf -ling. — Forsteman : AUdeutsche Namenbnch, 2. Auflage, 
das allgemeindeutsche patronymischo Suffix -ing, -ling, C. 955, 958, cite 21 
exemples depuis le VIII C siecle. 
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Un marin liegeois aux Antilles 

en 1806-1807 



Le document inedit que nous voulons publier ici, nous reporte 
au beau milieu de Tepoque napoleonienne. II met en sc&ne un 
soldat, dont le nom de fain ill e est bien connu de tous ceux qui se 
sont occupes de l'liistoire des Beiges a la fin du XVIIP Steele. 

Qui n'a point entendu parler en effet, du fameux general 
Ransonnet ; qui n'a suivi avec interet la carriere de cet enfant de 
Liege, qui mit son epee au service de l'Autriche, puis des Beiges 
revoltes contre Joseph II, et finit par conqu6rir au service de la 
France republicaine de nombreux lauriers militaires? Cepen- 
dant, il ne s'agira point de lui ici, mais de Tun de ses quatre fils, 
« tous devoues comme lui et avec lui aux perils de la guerre, tous 
egalement recommandables par la franchise du plus aimable 
caractdre, par une reunion rare de talents et par un courage a 
toute epreuve » (*). L'aine de ces enfants etait Jean-Fran§ois 
(1776-1809) ; c'est le second, Jacques- Joseph, qui va retenir notre 
attention ( 2 ). II avait pris du service dans la marine frangaise, et 
c'est en qualite de lieutenant de vaisseau qu'il participa aux 
principales luttes navales de cette epoque entre la France et 
l'Angleterre. 

La lettre qu'on va lire et qu'entre deux expeditions lointaines, il 
adressait a Hyacinthe Fabry, le fils du celebre patriote, Tun des 



(*) Van Hulst, Le general Ransonnet et ses quatre fits, dans la Revue beige, 
tome III (i836), page 44a. 

(') II dtait n6 a Li6ge en 1778. II surv£cut a tous ses freres. 
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chefs de la revolution liegeoise de 1789, constitue une relation 
inedite (*) de ses aventures de guerre aux Antilles, en 1806-1807. 
A ce titre nous avons cru devoir la livrer a la publicite ; mais elle 
vaut aussi par les reflexions qu'il fait a propos des pays qu'il eut 
l'occasion alors de traverser ; nous voulons dire de la Guyane, de 
Tile de Saint- Domingue et dela jeune republique des Etats-Unis. 

* 

Paris, le 25 mars 1807. 

« Je tiens, quoique un peu tard, mon cher Fabri, la parole que 
je vous avais donnee de vous ecrire. J'etais tranquille a Liege, 
lorsque l'ordre du Ministre est venu m'en retirer pour m'envoyer 
au port de Toulon. Fort heureusement, je suis arrive assez tot a 
Paris pour pouvoir esperer de faire changer ma destination. 
J'ignore encore ce qu'elle sera ( 9 ) ; mais dans tous les cas, j'aurai 
moins a m'en plaindre que de la premiere. 

» II est probable que rami Bassenge vous aura rendu compte de 
mes campagnes et de mes malheurs : le recit en est triste et nulle- 
ment interessant. Des accidents sans cesse renouvel6s par des 
mauvais temps continuels, des contrarietes de tous les genres, de 
longues fatigues, des privations et des souffrances non interrom- 
pues, voila mon histoire depuis mon depart de laHollande jusqu'a 
mon retour en Europe. Cependant comme vous pourriez desirer 
connaitre Fabrege de ma navigation, je vais tacher de vous satis- 
faire, persuade que vous me saurez gre de Tintention. 

» Nous sommes parti d'Helle voet Sluys [Helvoet-Sluys], en 
Batavie [Hollande], le 24 vendemiaire an 14 [16 octobre i8o5] f 
fimes route par le nord, pour aller croiser sur les cotes d'lrlande. 
Les mauvais temps et les accidents qui nous arriverent nous 
eurent bientot mis dans la necessite de quitter ces parages dange- 
reux, et nous nous rendimes a Cayenne, apres avoir pris et coule 
deux batiments anglais de nulle valeur. Notre sejour a Cayenne 
fut assez long et tres agreable. Cette colonie est beaucoup ame- 
lioree paries soins de M. Victor Hugues, qui en est maintenant le 
gouverneur. Son etendue n'a de bornes, dans Tinterieur, que ceiles 



( ! ) Cependant Van Hui^t, ouorage cite, p. 44°i resume d6ja exactement 
l'dpisode que Jacques- Joseph Ransonnet relate avec details a Fabry. 

( 2 ) Nous savons, par la biographie de Van Uui^t, qu*il s'agit d'une nou- 
velle expedition sur les cotes anglaises. Ransonnet s'y distingua particulie- 
rement. 
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que les colons veulent lui assigner ; ses productions sont riches, 
varices et abondantes ; elles consistent en cafe, sucre, coton, 
cacao, cannelle, girofle, poivre, cochenille et bois de toutes les 
sortes. En general, on peut dire qu'il ne manque que des bras pour 
tirer de ce pays les ressources les plus considerables. Les 
deportes( l ), qui se trouvent en petit nombre a la Guyane fran$aise, 
n'y sont pas aussi malheureux qu'on le croirait ; leur vie est mono- 
tone et sans agrement, mais ils n'ont pas les inquietudes et les 
peines attachees aux societes d'Europe. 

» Apres avoir ravitaille nos batiments et les avoir disposes a 
reprendre la mer, nous avons fait voile pour la Martinique ( 2 ), ou 
nous eumes le bonheur d'arriver malgre la croisiere ennemie qui 
entoure cette ile. Nous ne fumes pas bien accueillis a la Martinique 
et nous eumes beaucoup de peine a obtenir d'y f aire faire des repa- 
rations necessaires aux corvettes le Phaeton et le Voltigeur. Enfin 
nous le quittames, fort satisfaits de partir et nous dirigeant sur 
Santo-Domingo ( 3 ). Comme nous 6tions a environ 5o lieues de 
St-Domingue, nous rencontrames une forte corvette avec laquelle 
nous eumes un engagement des plus vifs, qui dura depuis deux 
heures jusqu'a 7 heures du soir : fatigues Tun et l'autre d'un 
combat inutile, nous nous separames ; et le lendemain, au jour, 
nous fumes apergus et atteints par une forte fregate anglaise. Les 
forces etaient disproportionnees et nous ne nous faisions pas 
illusion sur le resultat de Taction qui allait se passer ; cependant 
nous nous defendimes courageusement jusqu'a Textinction totale 
de nos forces, et apres avoir eprouve le choc terrible d'un abor- 
dage sanglant. Ce fut dans cet instant que je fus renverse de deux 
coups de feu, ainsi que mon capitaine qui eut le bras droit emporte. 
Pris et conduits a la JamaXque ( 4 ), nous y fumes trait6s avec 
honneur, bienveillance et distinction. Deux mois aprds, nous 
fumes renvoyes a Santo-Domingo pour etre echanges, et de la le 



( 1 ) La capitale de la Guyane fran^aise fut pendant longtemps, on le sait, 
une colonie de deportation ; plus tard. ce role a 6t6 d6volu a la Xouvelle- 
Calddonie. En 1809, les Portugais s'emparerent de Cayenne, qui fut restitute 
definitivement a la France en 181 4. 

( 2 ) D^couverte par Chr. Colomb, en i495 ; occupee par la France en i635 ; 
puis par les Anglais en 1802 et 1809. 

( 3 ) Ville de Tile de Haiti, capitale de la partie espagnole de Tile. Prise par 
les Francais en 1795. R6publique ind^pendante depuis 1843. 

( 4 ) Une des Grandes Antilles, prise par les Anglais aux Espagnols, 
en i655. 
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general Ferrand nous a renvoyes aux Etats-Unis, pour pouvoir 
repasser en France. 

» Je pourrais vous parler, mon cher Fabri, de St-Domingue et 
des Etats-Unis. Mais je me contenterai de vous en dire quelques 
mots. L'ile de St-Domingue aurait ete reconquise a la premiere 
expedition ( ] ), si, au lieu de repeter les scenes affreuses des Espa- 
gnols dans les Indes, on avait suivi une marche naturelle dictee 
par la raison et Texperience du pass6. Les Frangais qu'on y a 
envoyes dans les grades superieurs se sont rendus en horreur 
aux negres, aux colons et a Tunivers entier. Le general Ferrand 
peut encore se promettre de retablir cette colonic (*), s'il est aide 
par le gouvernement, comme il doit l'etre, et si les Anglais conti- 
nuent a ne pas le contrarier dans ses operations. 

» Les Etats-Unis d'Amerique offrent Timage d'un peuple qui 
poss&de le bonbeur, l'opulence, la paix et la liberte. L'on peut dire 
qu'ils n'ont plus rien a desirer et qu'ils sont prets a decliner. Les 
gouvernements d'Europe ne souffriront pas longtemps que les 
Americains jouissent de cette securite et soient un jour en etat de 
menacer TEurope ( 3 ). Leur prosperite est Fob jet de notre crainte 
sur lequel nous attacberons toute notre attention. 

» J'ai retrouve TEurope, comme elle etait, et mes amis toujours 
les memes, ce qui m'a un peu console de mes maux passes. 

» Vous trouverez, mon cber Fabri ; ma lettre un peu longue et 
meme ennuyeuse, mais je vous ai tenu parole et vous ne pourrez 
me faire de reproches. Je ne suis pas encore bien sur de ma desti- 
nation. Vous Tapprendrez par ma mere. 

» Rappelez-moi, mon ami, au souvenir de toute votre aimabie 

famille, et faites agreer mes respectueux hommages a Madame. 

Je vous embrasse de coeur. 

Votre ami, (s.) Ransonnet. 

Pour copie conforme, 
F. MAGNETTE. 



( ] ) Evidente allusion a la calamiteuse expedition de 1802, organised par 
Bonaparte, dans le but de soustraire Tile au pouvoir de Toussaint Louvep- 
ture et d'y retablir Vesclavage des noirs ! L'expedition aboutit a un d£sastre : 
en 1804, l es insulaires proclament rind^pendance de Haiti. 

(*) Ferrand avait pu se maintenir dans une partie de rile ; cette memo 
annee 1807 il mourut de d^sespoir de ne plus pouvoir resister. 

( 3 ) II faut retenir cette opinion, qui serait plus ou moins soutenable en.... 
1908! 
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Les prenoms depr6ci6s 



ii. 



Deuxidme liste. 

M. Jean Haust, dans ses Etymologies ivallonnes, tires a part 
des Melanges Godefroid Kurth en cours de publication, s'occupe 
(p. 323 et suiv.) des prenoms anciens dont le peuple a fait des 
appellations sarcastiques, et il remarque qu'il s'agit surtout de 
noms d'origine germanique. 

L'article de M. Haust a paru en meme temps que celui de 
Wallonia (ci-dessus p. i34). Ilya done quelques points communs. 
Mais M. Haust apporte une liste ou figurent les prenoms sui- 
vants, avec leur forme ancienne et leur sens vulgaire actnel : 

« Heleg6de (Hellegonde ?) escogriffe. Boubie (Bodebert) 
nigaud ; Alibie (Alabert ?) personnage grotesque ; g&dibie 
( Waldobert ?) homme jovial ; wahou (Wachliold ?) niais ; hougan 
(Hugon ?) vaurien ; baligand (Baligand), vaurien ; gadelon (Ga- 
nelon), hypocrite ». 

I/article est ecrit a propos du mot tlbl, ou M. Haust croit 
reconnaitre un nom d'homrae. « L'i final, dit-il, est ici la reduction 
de ii, comme dans Lambi pour Lambie (Lambert), Hubi ou Houbi 
pour Houbii (Hubert), Robi ou Rubi pour Robie, dans Rubiveye, 
Robertville. De meme Tibi est la forme reduite de Tibie, Thibert. 
(On pourrait aussi expliquer ces formes en i par une substitution 
de suffixe). » — M. Haust connait tibi dans plusieurs mots 
composes tels que tibi-mareli, qui s'emploient pour designer 
un rustre, et dans Texpression : raconter quelque chose a tibi- 
mareli, k tout venant, a toutes sortes de gens. II est clair que 
cette expression a la meme valeur que le fran<jais familier : & 
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Pierre et a Paul. On peut se demander, toutefois, si cela ne vient 
pas de l'usage de trinquer en se disant tibi, mareli, litteralement 
« a toi, marguilier », de la meme fa§on que le Fran^ais dit « A la 
tienne, Etienne », sans que Etienne soit autrement justifie que 
par la rime. Si cette origine etait la vraie, comme on peut 
le croire, les expressions malmediennes tibi-dabo « sot, niais, 
butor », et tibi-ivarni « sot, niais, badaud » s'expliqueraient par 
le sens du dernier mot (dabo apparente au liegeois dabolin 
« nigaud », warni correspondant a Warnier, Werner, prenom 
deprecie), aceentue par le tibi « a toi » qui ne laisse pas de doute 
sur Tapplication de Tepithete. L'expression liegeoise « dire cela 
a tibi, a Gdti » ayant le meme sens que « raconter quelque chose 
a tibi-mareli », le gdti s'expliquerait comme le mdreli, par la 
rime. Remarquons que le tibi-mareli des trinqueurs est du meme 
esprit que ces autres formulettes rimees : A voV sante Mossieu 
Ucure et Buvez oosse were Mossieu Vvicaire, dont Femploi est 
egalement des plus populaire au pays de Liege, en fran^ais 
comme en wallon. 

O. C. 
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Nostalgies 



Chacun croise, au long de la vie, aux carrefours des chemins, 
des maisons syinpathiques, qui, comme les homines, out uneame. 
Elles semblent faire signe au voyageur fatigue et Tattirer vers 
elles. 

Que ne peut-on, alors, obeissant a leur appel amical, entrer, 
s'asseoir au foyer et dire : « C'est moi... » 

Un bonbeur personnel n'est pas donne a cbacun. Pour beaucoup 
le seul relai permis est d'aimer le bonbeur des autres, parfois 
mieux et plus consciemment qu'eux-memes — Ob ! les cberes vies 
ainsi pressenties et qui ne vous sont rien !... « C'est moi, voyez, 
j'entre dans votre vie... » 

Au coin du bois, en mai, une maison de forestier, une de ces 
confortables maisons de bourgeois campagnard allemand. Elle est 
blanche, traversee de croisillons noirs ; une gl^'cine en fleurs 
encadre les nombreuses petites fenetres. 

Une « Gretchen » parait sur le seuil, les yeux tout a fait bleu 
myosotis, ses bras ronds enfarines par le gateau qu'elle va mettre 
au four. 

De trois cotes la foret Tentoure, toute en profondeur verte et, 
par devant, des pres fleuris s'allongent en champs de lumiere. 

La Gretchen traverse le jardin ou sommeille un vieux sureau 
paisible; elle chantonne une de ces anciennes chansons popu- 
laires allemandes, qui sont si fraiches et pourtant d'une inspi- 
ration un peu bornee. 
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Puis, la Gretchen se tait ; sans doute il fait trop bean... Elle 
entend au fond du bois chanter le coucou, et, au fond d'elle-meme, 
chanter son jeune coeur... La lumi^re du matin vibre sur les 
champs d'or. C'est toute line pridre au Printemps. 

A regret, la Gretchen se decide a quitter le courtil pour ie logis 
sombre, que coupe un rai de soleil bruissant do mouches. 

On ne saurait dire, maintenant, a quoi la Gretchen pense 
le plus, si c'est aux groseilles qui vont murir bientot pour les 
confitures transparentes — ou si c'est a la vie tout entire qui 
s'ouvre devant elle comme le coeur de la foret verte... 

— Poesie tr6s reelle, saine et un pou bornee — comme la vieille 
chanson allemande — mais si prenante par sa simplicity immuable 
et confiante... 

C'est samedi. Les roses tr6mi6res ont fleuri tardivement dans 
le jardin de la dune. La mer s'etend, grise et monotone, infinie, 
sous le ciel de septembre. La petite villa perche sur la plus 
haute dune. C'est un tout petit cottage moderne, un pen joujou — 
et par la baie large ouverte, s'echappe un lied de Brahms. 

C'est une belle voix de femme — sans doute la voix d'une belle 
femme. La petite villa ecoute la mer chanter et s'envoler le lied 
profond; elle regarde passer les pecheurs qui rentrent pour le 
dimanche en foulant de leurs pieds nus les aromates des dunes ; 
elle protege contre le vent deux petits enfants hales et rieurs ; 
elle entend songer deux vieux dont les yeux uses contemplent la 
campagne flamande — la campagne flamande aux horizons den- 
teles d'arbres rabougris qui courent le long des canaux ; la 
campagne flamande oft le samedi soir ralentit les moulins ; cette 
campagne flamande dont la vie lente repond mieux que la mer 
aux vieux coeurs apaises... 

Tantot le mari reviendra, comme les pecheurs, vers le phare 
qu'est pour lui la petite villa joujou ; et c'est pourquoi, sans doute, 
la jeune femme chante si bien aujourd'hui, d'une voix si emou- 
vante... Les barques de peche s'alignent, une a une, sur le sable. 
Elles rentrent toutes. II y en a deja sept de plus que tantot. 

C'est samedi, jour de bonheur bien plus que le dimanche realise 
et decevant... 

Le chaud contralto de femme dit la fragilite de ce cher bonheur 
d'aujourd'hui. On y sent une angoisse ; et un charme plus intense 
d'etre un peu melancolique, se degage de la petite villa joujou. 

Aussi bien, c'est si frele, les petits enfants ! et la vie des 
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vieux!... et pais les pecheurs, d6s lundi, reprendront lamer; 
ce n'est qu'une treve, de nouveaux adieux sont proches... 
Le soleil de septembre n'est plus chaud que pour peu de jours — 
et cette voix pourrait se taire — et, mon Dieu, le bonheur d'une 
femme, n'est-ce pas chose phis fragile encore que tout le reste ? 

O bonheur stable et patriarcal de la vieille maison en pierres 
grises ! 

Ici les roses sont lasses d'avoir embauni& tout le long jour 
d'ete, et les parfums retombent dans le corridor frais ou bat la 
vieille horloge. Qu'il yen a, de ces roses, sur le mur gris encore 
tiede de l'ardent soleil de midi ! Elles griinpent et s'ecroulent par 
dessus, pour s'effeuiller sur le chemin de halage, tout blanc au 
crepuscule. La le banc de pierre sous les roses. A travers 
la charmille, on voit scintiller la Meuse limpide ou se refugie 
la clart6 du jour tombant. Car voici 1'heure ou la luniidre 
s'attendrit, toute rosee, mauve, puis vert d'eau avec encore une 
barre d'or, derridre le tilleul en fleurs de l'eglise. Les lys blancs 
sont en deux rangs rigides : ils ont l'air d'attendre le passage 
d'une tres jeune sainte en aureole... 

Ici encore, des harmonies appellentrun grave triode Beethoven 
pleure par la croisee ouverte, par dessus les pots de geraniums; 
la voix du violoncello est si poignante dans le trop grand calme 
d'alentour et le violon supplie... Comme ils doivent s'aimer, 
ceux-la, pour jouer ainsi ! 

C'est un tres vieux jardin qui a vu tant d^tes et d'amour 
et ou passaient ceux qui sont morts.... Oui, le bonheur ici 
participe d'unc vie plus vaste : tant de bonheurs et de mal- 
heurs accumules y forgent une base d'eternite que rien ne 
semble pouvoir changer. Si meme un jour la fatalite s'acharnait 
aprement ici, il faudra bien que Tequilibre renaisse ; il y a trop 
de passe, trop de souvenirs : les traditions, la noblesse des 
simples vies auciennes, sont, dans la famille, un appui si sur pour 
un avenir plus averti, plus raffine et plus complet ! 

Le bonheur doit y montrer une face plus grave, sans insouciance, 
mais aussi sans Tangoisse de Tinstable et de Tinconnu... 

Chers vieux murs chauds, dont la reverberation caresse le 
passant solitaire ; cheres fleurs, parfums chauds, bonheurs 
chauds ; reves du tilleul en fleurs et des lys assoupis... 

Ah ! que ne peut-on, n'est-ce pas, entrer et dire : « c'est moi... 
j'aime^'e comprends. » 
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— Que de vies frolees, que de bonheurs ainsi apercus par 
les barrieres entr'ouvertes ! 

Mais, sans doute, il est dit que, partont, nous devons etre 
vigilants et savoir veiller avec comprehension sur le foyer sacre, 
de peur qu'il ne vienne a se refroidir... 

Car je connais une autre maison ancienne, abandonnee, celle-la, 
au bord de l'hiver. 

Elle a garde son vieux visage de province, tout contre la grande 
ville envahissante et criarde. 

Elle a clos les paupieres de ses volets et voila maintenant que 
ses glaces finissent par oublier les jolis reflets qu'y faisaient en 
passant, les jeunes filles heureuses... 

II y fait un froid araer et penetrant ; une vieille odeur de 
tristesse et d'apre mort, erre ici. Les souris dan sent en rond, 
petites betes d'ombre et de mystere. Les horloges ont sonne 
Theure du deuil et de Tadieu et puis se sont tues. 

Quelle forme avait done pris le malheur en passant ce senil 
use, pour avoir su ainsi eteindre toute vie? Le temps n'est plus 
aux belles dormantes. Et Ton entend hurler l'hiver au fond 
des bois... 

Ah ! qui a offense la vieille maison ? Sans doute la civilisation 
mugissante et despotique aura effarouche ce foyer a present 
si desert. 

Ah ! qui, jamais, aura le cceur assez chaud pour reveiller Tame 
endolorie du vieux logis delaisse ? Vieux bonheurs morts, vies 
disparues, vieilles peines et vieilles joies, ou etes vous en alles ? 

Les hommes ne savent pas comprendre ! 

Maintenant, elle va s'effriter de plus en plus par Thiver et 
la grande ville... 

Oui, la mort hurle au fond des bois... 

L. JEANCLAIR. 
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Documents et Notices 



Los Beiges et la Brabanconne. 

Une habitude d'origine r£cente tend a se generaliser en Belgique. 

Des que dans une c£r£monie, dans un concert, les accents de \a]Bra- 
% bangonne se font entendre, on voit la plupart des auditeurs se lever et 
mettre chapeau bas durant Pair tout entier. lis veulent 6videmment 
t^moigner par la de leurs sentiments patriotiques. C'est fort bien. Mais 
il convient de remarquer que jadis nos peres ne croyaient pas devoir se 
livrer a ce genre de demonstration. lis restaient tres bien assis. 

La coutume rScente dont nous parlons est tout simplement copiee des 
Anglais, des Allemands, des Russes, etc., dont Pair national est un hymne 
religieux, une priere, et chez lesquels, par consequent, une marque de 
deference ou de respect ont leur raison d'etre. Elles ne sont pas justifiees 
chez les Francais, ou la Marseillaise est un appel au combat ; ni chez les 
Beiges, ou l'air national est un chant de triomphe. 

Albin BODY. 



Le ftminisme fl6malien en 1840. 

Dans l'ouvrage de M. Jeunehomme, dont M. F. Magnette a rendu 
compte ci-dessus p. 142, on lit, p. 1 19-120, le chapitre amusant que. 
voici : 

« II y a un demi-siecle, notre beau sexe etait plus tapageur et plus 
emancip£ qu'il ne Test de nos jours. Un manifeste r£dig6 en wallon, qui 
doit dater de 1840, nous Papprend. Ce pamphlet est intitule : « In seanss 
d li P' tit Flimal, It pu belle kon zy aie tnaie fai». 

» Le compte-rendu de cette seance fameuse est pr6sent£ sous forme de 
dialogue. 
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» Deux femmes : « Aili » et « Claminss » se rencontrent a « Lierby » 
(chemin des Trixhes) et au cours de la conversation Aili raconte quelle 
se rend « al chapell rimers i V binamaie Notre- Dame, polvicioir kin' zavan 
gagnV ir ». 

» Voici les faits : 

» Le Conseil avait decide de placer une pompe, et M. H. Piette, eche- 
vin, qui habitait l'Ermitage, pretendait l'installer pres de la fontaine qui 
se trouve derriere la porte cochere de cette propriete. 

» A cette nouvelle, la population feminine s'emut et « Clamins, 
Tonton, Maree, Ikaton, etc. » firent irruption dans la salle des stances 
du Conseil le jour de la deliberation. L'une d'elle prit la parole et 
demanda a M. H. Piette ou on allait placer la pompe. L'echevin r^pondit 
delicatement : No V mettrant la k 1 no plairet. 

» Ce qui valut a M. Piette la raclee de bois vert que voici : Pa, f amcoe, 
ifdret veie si tel met tret Id ki f plairet. Ta todi fait tot- a- fait a V manir, 
main c' net pu V tin de tour di baston et di sin justiss : s'est avou no* 
zaidan kon met inn pomp, i no plai kell seuie et mitan de vieg. ( l ) 

» Cette repartie met le feu aux poudres et la discussion s'engage entre 
Piette, Fisenne, Mattard et Verburgh qui, dans un wallon bien sonore, 
s'enguirlandent de fleurs de rhStorique. Les femmes approuvent et pro- 
testent tour a touret finalement sont obligees de separer Piette et 
Fisenne qui, dans la chaleur de la discussion, avaient recours aux argu- 
ments frappants. MM. Fisenne et Verburgh se rangerent a Pavis du . 
beau sexe et par 14 voix contre 2 (les femmes prirent part au vote), la 
tumultueuse assemblee decida de placer la pompe au centre du village, 
vis-a-vis de chez Lakann (actuellement maison Petr6). Et comme conclu- 
clusion « Aily « s'ecrie : Void Claminss, souk sa passe ir a lip ' tit Flemal, 
les femmes on r 1 pri leu dreu el Ion ouie ottan a dire ki les zomm. ( 2 ) 

» Claminss, emerveillee, rebrousse chemin et accompagne « Aili » a la 
chapelle pour offrir des actions de grace a Notre-Dame et pour sollicker 
aussi sa protection, car dans Pavenir nos suffragettes veulent s'occuper 
plus activement encore des affaires communales. » 



0) « Mais !... il faudra voir si tu la placeras ouil te plaira. Tu as to u jours 
fait a ta guise, mais ce n'est plus le temps du tour de baton et du sans- 
justice : c'est avec notre argent qu'on place la pompe, il nous plait qu'elle 
soit au milieu du village ». 

( 2 ) k Voila, Clemence, ce qui s'est passe* hier a la Petite F16malle : les 
femmes ont repris leurs droits, et elles ont aujourd'hui autant a dire que 
les hommes ». 
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HIST OIRE 

Cercle hutois des Sciences et Beaux-arts. Annales. Tome XV, 
3 e livraison. 

(p. 129 a 162), Ernest Jopken. — Les Onze hotnmes. Contribution a 
rhistoire des institutions communales de la ville de Huy. 

^institution des Onze hommes est ^organisation de la bienfaisance 
publique a Huy depuis le XV e siecle jusqu'a la Revolution francaise. 
Les Stablissements charitables furent assez nombreux a Huy dfes le 
moyen-age : le grand h6pital, 6difi6 dfcs 1263, l'hopital des grand malades, 
Vhopital Mottet (1329), Phdpital St- Jacques, les Aumones, les communs 
pauvres, etc. Lorsque les metiers obtinrent la preponderance politique 
dans la ville, ils ne n6gligferent pas de s'assurer la surveillance et la 
gestion des biens de toutes ces fondations pieuses. C'est en 1380 que Ton 
rencontre la premiere mention des Onze hommes. Le r£glement definitif 
de leurs attributions fut donn£ en 14 18 par la lettre dite des Onze 
hommes. L'auteur donne une longue analyse de cet important document, 
mais il nous parait avoir £te bien mal inspire en entremelant, comme il 
le fait, ses propres commentaires et le texte des documents inedits qu'il 
a d£cou verts dans le pr6cieux fonds d 'archives des hospices de la ville de 
Huy. 

(p. 163 a 172), J. Fkkson. — Le trdsor y les vetements sacerdotaux et 
le mobilier de re'glise collegiale de Huy lors de la Revolution fran false. 

(p. 173 a 180), J. Frkson. — Les prese'ances du chapitre de Viglise 
collegiale du Huy. — R£cits de petits incidents et de querelles survenues 
entre la collegiale et les moines de Neufmoustier au sujet des prerogatives 
de FSglise. 

(p. 181 a 181), J. Freson. — Une dernier e manifestation a Huy en 
Fhonneur du prince-Sveque de LJdgc. — Recit de la reception faite par les 
Hutois au prince-eveque de Hoensbroeck apres son ret our dans la prin- 
cipaute en 1791. 

E. Fairon* 
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Jules DELHAIZE. La domination francaise en Belgique k la fin 
du XVIIF si&cle et au commencement du XIX e si&cle. Tome 

premier : Introduction, Conquete de la Belgique par Dumouriez, 
Premiere occupation. Bruxelles, Lebegue, 1908. 1 vol. in-8° (19.5 X 13), 
444 p. Prix: fr. 3.50. 

Nous saluons en l'auteur du present volume un nouveau venu dans le 
monde des travailleurs du domaine de l'Histoire et c'est avec grande 
sympathie qu'il convient d'accueillirle premier produit d'un travail sincere 
et consciencieux, qui a du exiger un long labeur et qui s'annonce, a voir 
les proportions qu'il a prises des le debut, comme devant etre de longue 
haleine. 

L'auteur ne vous en voudra done pas si, en raison raerae de cette sym- 
pathie, nous avons a lui dire en toute sincerite que, des la toute premiere 
page de son premier volume, il donne une fort malencont reuse idee de sa 
methode et laisse supposer que sa preparation scientifique a et6 defec- 
tueuse. N'annonce-t-il pas, au seuil meme d'un ouvrage qui comportera 
plusieurs volumes, (le present volume, a lui seul, a plus de 400 pages!) 
qu'il n'y inserera aucune note, aucune reference et qu'il faudra attendre 
d'etre au bout pour savoir quels auront 6t6 les actes officiels, les 
memoires, les lettres et journaux du temps, les brochures, pamphlets, 
etc. dont il a fait et fera usage pour Stayer son ceuvre ? 

Mais, en attendant, faudra- t-il et pourra-t-on le croire sur parole? 
Comment affirmer qu'il a bien compris ses sources, qu'il a fait usage de 
renseignements surs, qu'il a bien vu les 6venements qu'il resume? 

Ne sait-il pas qu'a la moindre monographic, pour qu'elle soit lue avec 
confiance et puisse etre control£e au besoin, il faut un appareil de 
preuves et de references, qui ne sont le plus sou vent que le cot6 le plus 
s£rieux, le plus utile ou le plus neuf d'une ceuvre historique ? 

Et voyez le danger de la malheureuse decision prise par M. Delhaize. 
Prenons un exemple, que nous pouvons examiner en pleine connaissance 
de cause, vu qu'il s'agit de faits dont nous avons fait une etude appro- 
fondie et l'objet d'une publication speciale (Memoire in-8° de V Academic 
de Belgique , Classe des Lettres, 1907) ; nous voulons parler de l'arrivee 
et du sejour aux Pays-Bas d'un grand nombre d'6migres francais, 
reduits a quitter leur patrie a la suite des troubles revolutionnaires. 

M. Delhaize ecrit (p. 150) que cette emigration se poursuivit pendant 
toute l'annee 1790, l'annee de la revolution brabanconne : or, nous 
n'avons aucune preuve un peu probante de ce fait. — II cite (ibid.) le cas 
d'emigres qui se livrerent a des actes de pure violence, et il semble laisser 
croire qu'il en fut ainsi un peu partout: or, ce furent la des cas tout isoles, 
nous pouvons l'affirmer de bonne source ; les autorites officielles, a l'affut 
des moindres incartades des etrangers, n'en surent jamais rien. — Affirma- 
tion plus grave et plus tendancielle, r6petee par trois fois (pp. 150, 151 
et 152) : le gouvernement imperial aurait protege ouvertement les 
Emigres royalistes. A moins d'une preuve contraire decisive, qu'on ne 
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* * 

nous donne pas, naturellement, nous declarons cette opinion absolument 
erronee. — On reproche (p. 151) a la gouvernante Marie-Christine 
d'avoir recu des emigres dans son palais ! Certes : mais il le fallait bien, 
mais c'est a contre-cceur qu'elle subissait leur society et leur voisinage(voir 
notre travail, passim). — L'eveque de Liege leur aurait confi6 (p. 151) 
un moment la garde de sa citadelle! En 1791 ? Ou M. Delhaize a-t-il vu 
cela? Nous attendons avec impatience qu'il fasse connaitre la source de 
son renseignement. — Les habitants aimaient, dit-il, tellement peu les 
Francais emigres qu'a Ath, entre autres, ils firent courir le bruit d'epi- 
demies pour en etre debarrass^s (p. 152). Or, nos recherches personnelles, 
qui ont specialement porte sur les emigres d'Ath, ne nous ont jamais rien 
appris a cet egard. Quelle est la preuve du dire de M. Delhaize? Ici 
encore, il faudra attendre pour ope>er un controle. Les autorites auraient 
toler£ le port de la cocarde blanche (p. 152): cela est radicalement 
inexact ; s'il y eut de ces cocardes en public, et il y en eut, ce fut malgr£ 
toutes les defenses. — L' agent des emigres, La Queuille (et non 
Laqueuille) aurait ete traite et recu comme les autres ambassadeurs 
(p. 154): cela encore est contraire a tout ce que nous savons. — Etc. etc. 

Apres tout, M. Delhaize a peut-etre raison contre nous; mais comment 
le ferait-on croire? II se con ten te de quelques affirmations, sans preuve 
momentanee, tandis que les moindres de nos dires ont et6 suivis d'une 
s£rie d'attestations pleinement autorisees. 

On voit par ce seul exemple, combien le jeune auteur court de dan- 
gers, en pr6sentant ainsi son ceuvre, vierge de toute reference. Disons-lui 
aussi que le Moniteur de Paris qu'il cite con amore n'est pas une source 
des plus sure. II faut se defier surtout de ses correspondances 6trangeres, 
pleines de renseignements, certes, mais ou les evenements sont presentes 
un peu trop au gout du redacteur. 

Que M. Delhaize verifie bien aussi Torthographe de ses noms propres, 
qui est trop souvent fautive:/#r exemple (p. 138) Regnier, Henrart et 
Lesonne, pour Reynier, Hknkakt et Lesoinne (p. 369), et evite des mots, 
tels que « ils proconsulaient », ou des phrases, telles que, en parlant de la 
decheance de Louis XVI. « Un haut-le-cceur populaire l'avait vomi» ! 
De telles expressions deparent un style en general clair, rapide, vivant 
et qui ne laisse pas un instant languir I'interet du recit. 

Quant a celui-ci, il constitue un expose large et sommaire, trop parfois, 
trop delay£ parfois aussi (batailles, campagnes militaires), qui ne presente 
rien d'original dans les faits eux-memes, mais a cet avantage indeniable, 
et qui assurera malgre tout le succes de Toeuvre, de donner, en une narra- 
tion continue, ce qui ne se pouvait lire jusqu T ici que dans de multiples 
ouvrages. 

II est certain — mais la preuve, encore une fois, fait defaut pour le 
moment! — que M. D. a du s'appuyer sur les ouvrages, connus, mais 
dispers6s de Ad. Borgnet, Th. Juste, Delplace, Le Grand, etc. en 
Belgique, de Sorel, d T A. Chuquet, de Serignan en France, sur la 
revolution brabancpnne, la premiere restauration autrichienne, la pre- 
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miere invasion des Pays-Bas par les armies republicaines, la premiere 
occupation francaise et la trahison de Dumouriez, episodes qui forment 
le fond meme du recit de notre auteur. 

A-t-il connu les importants travaux de M. Schlitter, de Zelssberg, 
de d'Arneth sur l'histoire des regnes de Joseph II, Leopold II et 
Francois II aux Pays-Bas? II n'y paratt guere. 

Combien de volumes comportera l'ceuvre achevee ? Nous ne sommes 
arrives qu'en mars 1793, et, d'apres son titre, elle devra nous mener 
jusqu'en 18 14. A partir de 1795, M. D. trouvera son sujet pour ainsi 
dire epuis6 par Peffet de l'ouvrage celebre de M. Lanzac de Laborie, 
La domination frangaise en Belgique (2 vol.). Ce sera alors le moment 
ou jamais pour notre jeune historien deciter ses sources, pour qu'onsache 
s'il apporte du neuf, s'il lectifie utilement son illustre precurseur en la 
matiere, ou s'il ne fait que le r£sumer. 

II nous faudra naturellement aussi etre en possession de tous les volumes 
annonces pour asseoir un jugement definitif sur une ceuvre qui est de 
nature, etant bien menee, a eveiller l'attention des professionnels de 
l'Histoire, en meme temps qu'a rendre de precieux services au grand 
public. 

F. Magnetic. 

GENS DE CHEZ NOUS 



Un chercheur meconnu. — L'exploitation de la pierre de taille, 
dite petit granit, a pris dans le Hainaut, depuis quelques annees, une 
extension extraordinaire : au S.-O. de Soignies, en se dirigeant vers 
Neufvilles, se trouvent les nouvelles carrieres du Clipot, de Soignies- 
Neufvilles, de Saint-Nicolas ; aux confins des communes d^caussines- 
Lalaing, Marche et Feluy, les puissants sieges du Levant, de Payelles et 
de Scoufleny. La carriere de Scoufleny, entre autres, est constitute par un 
monolithe d'une puissance peut-etre unique au monde et que, seules, 
peuvent entamer les perforatrices. 

Celui qui, depuis une dizaine d'annees, n'a plus visite ces parages, ne 
les reconnaitrait plus : le decor est change^ completement, et des cam- 
pagnes, autrefois paisibles, sont maintenant animeespar une activite indus- 
trielle h& vreuse. La ou jadis existaient une ferme, un champ, un bois, on 
aper^oit des cheminsde fers'entrecroisant, des chan tiers, desscieries, des 
ponts, des grues, en un mot Poutillage industriel le plus perfectionne, 
actionne par l'electricite. 

C'est a M.Jules Bougard, ne a Marche lez-Ecaussines en 1847, ancien 
sculpteur, devenu maftre de carrieres, que Von doit cette prosperity. C'est 
lui qui decouvrit que le massif calcaire de Soignies se prolongeait vers 
Maffles, et celui d'Ecaussines vers Feluy. 

Obsede par cette pensee, M. Bougard etudia soigneusement Pinclinaison, 
Fepaisseur et la direction des couches a Soignies et aux Ecaussines ; aid6 
des siens, il allait pendant la nuit dans les champs et dans les bois pour 
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op£rer des sondages. II communiqua sa decouverte aux proprietaires des 
terrains qu'il venait d'explorer et il obtint Pautorisation de continuer ses 
fouilles. Travaillant au grand jour, cette fois, il eut t6t fait de determiner, 
avec une precision deconcertante, Pemplacement oil une nouvelle impul- 
sion allait etre donnee a Pexploitation de la pierre de taille. 

M. Bougard ne profita pas desa decouverte. Comme beaucoupd'inven- 
teurs, il apprit a connaitre Pinjustice du sort et Pingratitude humaine. 

Poss&lant de la fortune, M. Jules Bougard vit aujourd'hui dans la 
aux Ecaussines, au milieu des siens. 

Sa decouverte fera epoque dans le domaine de la geologic L'avenir 
nous dira peut-etre qui a eu le grand merite d'avoir demontr^ que les 
massifs calcaires de Maffles, Soignies, Ecaussines et Feluy appartiennent 
au meme affleurement. 



Francois Copp6e. - Les journaux francais ont donne sur la famille 
de Coppee des indications qui prouvent une fois de plus combien les 

Francais ignorent la geographic 
Les Coppee sont, disaient-ils, 
d' origine Jlamande et, en effet, on 
connait un Coppee poete wallon, 
ne a Huy, au XVII e siecle. 

Francois Coppee, s'adressant un 
jour a je ne sais quels felibres ou 
quels cadets, dit : « Moi aussi, je 
suis du Midi ». Et comme on 
s'etonnait, il ajouta : « Mes pa- 
rents sont de Mons, qui est une 
ville du midi de la Belgique ! » 
Dans une charmante lettre au- 
tobiographique ecrite en 1882 a 
M. Jules Claretie, et que celui- 
ci a recemment publiee, le poete a raconte ainsi ses origines : 

« Ne en 1842, a Paris, de parents nes k Paris eux-memes, chose rare. 
Mais si nous remontons au grand-pere paternel, le nom — Coppee — est 
beige. II parait qu'a Mons et aux environs, tout le monde s'appelle Cop- 
pee. Cest du « vieil francois » ; cela signifie couple, une « couple de 
bois ». N'importe, le nom est joli, sonne bien, rime richement avec ipee, 
mot sublime. II y a un Coppee, de Mons — mon parent peut-etre, qui 
sait ? — qui est plein d'or, a une ecurie c£lebre, fait courir. II signe, 
comme moi, F, Coppte, et d'aucuns me prennent pour un sportsman, 
quand je n'ai dans mon ecurie que Pegase (vieux style). » 

Ajoutons a ces notes quelques renseignements repris dans un journal 
montois, et qui emanent d'un erudit bien connu : 

« La branche de la famille Coppee a laquelle appartenait le poete etait 
etablie a Mons au commencement du XIX e siecle ; mais elle etait origi- 
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naire de Tournai, 011 elle a occupy les plus hautes places dans la magis- 
trature communale ou prevotale. Des le commencement du XIX e siecle, 
sir Jehan Co pel etait chef du magistrat de la cite des Chonq Clotiers. 
Ses descendants se diviserent en di verses branches, dont Tune conserve 
encore le nom primitif et a des repr£sentants a Tournai. D'autres modi- 
fierent leur nom ancien en celui de Coppee. Le rameau familial qui 
essaima vers le Hainaut, compte encore des representants a Mons et a 
Str6py-Bracquegnies. Une dame Coppee qui £pousa M. Defontaine, ori- 
ginaire elle aussi de Mons, s'est distingu6e dans la poSsie il y a quelque 
quarante annees. » 

Le hutois Denis Coppee, que Ton dit appartenir a la parent^ de Fran- 
cois Coppee, est un poete lyrique et tragique beige, ne a Huy vers 1 580, 
mort pres de Huy vers 1640. II etait marchand et ne consacrait a la 
poesie que ses loisirs. Ses oeuvres sont peu connues dans leur ensemble : 
la se>ie complete n'existe plus nulle part. On sait neanmoins qu'il com- 
posa un recueil de chansons spirituelles, trois poemes d'une certaine 
etendue et huit tragedies trait6es dans le genre des mysteres. Ses con- 
temporains lui vouerent une grande admiration et allerent jusqu'a le 
comparer 3 Dante. La critique a beaucoup rabattu de cet enthousiasme. 
Neanmoins, cet ancetre a ete Tun des premiers a faire dans notre pays 
du theatre de langue francaise; il donna aux mysteres, qui etaient sortis 
du cadre de l'eglise, une forme theatrale d£finie. Au moment ou la lan- 
gue flamande predominait dans la litterature de nos provinces, il fut le 
dramaturge fran^ais le plus fecond de son epoque. 

Pierre Del i awe. 



L ETTRES WAL L ONNES 



HALIN. Nosse Di^w, nosse Payis, nosse Coul6ye, proses et vers 
wallons. — Liege, Ecole professionnelle Saint-Jean-Berchmans. — Un 
vol in-8° (23 X 15), 137 p. Prix : fr. 1.50. 

II m'est particulierement agreable de dire combien j'aime ce volume de 
vers et de contes, car e'est le livre d*un wallon qui porte sa wallonie 
« aclapie », comme diraient les notres, sur la prunelle de ses yeux. 

C'est le livre d ! un wallon dont le proselytisme filial me grisa d'amour 
pour la douce terre qu'il chante, et dont nous essayons d^xalter Pame a 
notre tour.C'est lui qui me devoila, dans nos causeries trop rapides, toute 
la richesse de nos dialectes, leurs tropes savoureux, leurs concordances 
originates, les tranformations morbides que le francais leur fait subir. 
Puis, soudain, l'ordre est venu de partir. Le religieux ob6it. Et il partit 
vers les brousses des Indes, 011 les fievres elaborent leurs germes mortels, 
et les serpents leur venin. 

J'aime a redire ce que je dois a ce wallon qui fit descendre en moi la 
belle chanson dont son ame etait pleine. Sans lui, je n'aurais peut etre 
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jamais 6crit ce livre de bonne volonte « TSoriginalite' wallonne », ni 
« Bezuquet », ni d'autres qui decouleront du premier comme des sources 
jumelles — filets d'argent derob6s sous la mousse de chez nous; petites 
choses tres humbles ; je vous assure. 

II partit done, et ses amis reunirent en volume une partie de ses 
oeuvres — ses travaux sur la phonetique et la morphologie de l'ouest- 
wallon qui ont obtenu deux medailles d'or, restent la propri6te de la 
Societe Wallonne. Et le bon poete voulut garder l'anonymat — et il eut tort. 

Sans doute nous admirons le sacrifice de ce moine-artiste dont parle 
Veuillot, qui jeta ses pinceaux dans l'6tang du monastere et effaca son 
nom de ses toiles. Mais j'ai bien le droit de remercier publiquement l'ami 
qui me fit voir une Wallonie toute nouvelle, plus unifiee, plus solidaire 
que jenelacroyais; et de dire qu'il s'appelle Adelin GRiGNARDdeVerviers. 

Et je louerai son livre parce qu'il Tecrivit avec toute son ame, et que 
Fame, dans la poesie populaire depourvue generalement de l'apport 
plastique et des patientes exigences de l'art, est la grande source d'ou 
jaillit la simple et magique Beaut6, — celle qui exalte la foi des ancetres, 
le foyer natal et la pa trie. 

Mais tout en chantant cette trinite sainte, e'est pourtant sa seule 
Wallonie qu'il chante; e'est elle qui domine l'ceuvre; et e'est le wallon 
wallonisant qui reapparait au tournant de chaque page, avec sa filialit6 
emue et touchante. 

Nous la retrouvons, la Terre-Ndtre, dans la division intitule Nosse 
Diew } parmi les ballements des cloches natales, aussi bien que dans le 
souvenir du petit Jesus passant a minuit pour d£poser le cougnou de Noel 
dans le cabas des petiots. Nous la retrouvons dans les contes admirables 
de sincerite et de fraicheur intitules Nosse Couleve, tout remplis des 
souvenirs de sa bonne ville de Verviers qui, tout la-bas au bout du terroir, 
plante fierement le drapeau wallon et l'entoure d'une avant-garde de 
poetes et de musiciens. 

Parfois la grande poesie souffle a travers les strophes de Nosse Payis 
dont plusieurs sont notees; parfois le sentiment dodeline son carillon 
melancolique ; parfois aussi l'artiste burine quelque tableau d'interieura 
la maniere parnassienne ; et la encore, la surtout, il fait preuve d'une 
reelle maitrise : 

Les ouys bin cl6s, minou ronfcule al cwene de feu, 
Tot ramassdj rastraboti so ses quate pates. 

Ainsi, la petite patrie qui ne l'oubliera pas a son tour, aura inspire un 
nouveau poete ; et e'est un regret d'elle encore, regret ou glisse une larme, 
que ces vers du volume expriment : 

Vos d'vez lyi kpdrti 

Tout gou quiv } dimeure, 

Sins louki si a Veure 

Vos drtz d f qwe v 1 nourif 

Void gu quiv's avez tchiizi y 

Fres, qwand v' poliz d'mani vocif 
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J'ai salu6 un vrai poete, un frere wallon, une ame tres haute et tres 
belle. II me reste a souhaiter a son livre le succes qu'il merite. 

Jules Sottiatix. 



La Bonne Chanson. — La revue du * barde » Botrel, qui parait sous 
ce titre, publie dans son n° de juin un article de M. Alexandre Gerard 
sur le poete wallon Nicolas Defrecheux et reproduit sa chanson Leyiz-me 
plorer, avec une « adaptation musicale » attribuee a un auteur qui nous 
est inconnu. 

Nous tenons a informer le public que seul Paccompagnement pour 
piano de cette Edition est original. Et nous tenons a nous expliquer. 

On sait que Liyiz-me plorer a ete ecrit sur Pair de la chanson de 
Gastibelza, de Monpou (poesie de Victor Hugo). Dans cette chanson 
Paccompagnement est en quelque sorte oblige. Le peuple de Liege, qui, 
du jour au lendemain, en 1854, adopta Ltytz-me plorer , a interpret a sa 
facon Pair de Monpou. Cette interpretation, qui est fort belle, repose 
essentiellement sur une reduction de la mesure de 4/4 en 9/8, et sur une 
liberation complete de la melodie. Sous Pinfluence des paroles, le rythme 
a ete alangui et Pharmonie a ete en plusieurs points modifiee. II en est 
results une melodie tres chantante et d'une veritable beaute plastique. 

Cette interpretation populaire n'avait pas ete notee, avant que le sous- 
signe ne le fit pour une edition de LMz-me plorer publiee par le Comite" 
de PCEuvre du monument Defrecheux (format musical ordinaire, avec un 
dessin de M. Edmond Delsa). Cette edition est encore en vente, au 
profit de Posuvre susdite, au prix de 50 centimes : nous profitons de 
Poccasion pour la recommander, meme et surtout aux amateurs qui 
possedent celle du « barde » Botrel. On y trouvera Paccompagnement de 
piano du a Pexcellent musicien wallon Pierre van Damme, page d'une 
exactitude harmonique scrupuleuse, qui fait ressortir avec modestie, c'est- 
a-dire en le soulignant et en le soutenant, le pathetique de la celebre 
chanson : c'est une ceuvre parfaite, et elle n'a pas peu aide au regain de 
vogue dont jouit Leylz-me plorer aupres des artistes de concert, lesquels, 
anterieurement, s'evertuaient, sans y parvenir, a « respecter » le texte de 
Monpou. 

Nous nous demandons qui a bien pu engager ou autoriser la revue du 
« barde » Botrel a presenter comme originate ou nouvelle une adaptation 
touUd-f ait populaire j que son premier editeur avait signalee comme telle 
en la certifiant de son nom. 

O. Colson. 
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Faits divers 



tp n faveur des relations franco-beiges. — Le journal L' Express, 
L» n° du 30 juin, a donne Information suivante : 

« L'Angleterre et les Etats-Unis viennent de se mettre d'accord pour 
reduire a dix centimes le port des lettres entre les deux pays. 

» On sait que la Chambre de commerce francaise de Bruxelles mene 
campagne pour que soit abaisse a quinze centimes Taffranchissement des 
lettres franco-beiges. 

» On nous assure, de source autorisee, qu'un projet de loi pourPabais- 
sement des taxes postales entre la France et la Belgique sera depos6 
incessamment aux Parlements des deux pays. » 

Cette nouvelle est de nature a nous rejouir. 

On se rappelle que la question de l'abaissement de la taxe postale 
franco-beige a £te soulevee pour la premiere fois par M. le comte Albert 
du Bois, au Congres wallon de Liege en 1905. 

Le Congres 6mit a l'unanimite un vceu favorable a la proposition qui 
lui elait soumise. 

Rien ne peut etre plus favorable a la Belgique que la realisation de 
cette idee, puisque la France est le pays avec lequel le ndtre pratique le 
plus largement les relations intellectuelles, comme le prouvent les statis- 
tiques officielles de l'importation et de l'exportation des livres, journaux, 
etc. Ces statistiques montrent que les relations de la Belgique avec la 
France « chiffrent » trois fois plus que ses relations avec tous les pays 
germaniques r£unis. On peut relire a ce sujet une note de Wa/Iom'a, 
1905 (t. XIII), p. 36. 



Les NoSls wallons. — Les Noels wallons, ces chansons naives autre- 
fois si repandues, surtout aux environs de Liege et dans l'Est de la 
province, forment une branche de la lyrique populaire dont l'6tude est 
des plus int£ressante. II est grand temps de rendre aux textes connus 
leur integrite et leur forme authentique, de rechercher ceux dont 
quelques fragments seuls surnagent encore dans la m6moire du peuple. 
M. Auguste Doutrepont, qui travaille a cette ceuvre de restitution 
integrate en vue d T une Edition nouvelle de ses Noels wa//ons(i n ed., 1888), 
fait appel a la collaboration de toutes les personnes qu'inte>essent ces 
pr6cieux temoins de notre passe. Nous prions nos lecteurs d'envoyer a 
M Doutrepont, rue Fusch, 50, a Liege, les textes qu'ils connaissent 
encore ou les copies anciennes qu'ils pourraient en posseder. 
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Pro « Wall o ilia ». — Soucieux de notre gloire, nous tenons a enre- 
gistrer ici toutes les manifestations de notre popularity. Elle ne fait 
que s'etendre ! Apres un journal du Hainaut, c'est maintenant un cercle 
sportif qui arbore le titre de notre revue. II s'agit du cercle «Wallonia*, 
de Theux, qui pratique le foot-ball avec une distinction dont nous 
sommes presque fiers ! « Wallonia » ne se contente pas de se distinguer 
ainsi : ce cercle organise des series de « cross-country » (est-ce ainsi que 
Ton dit ?) et merite pour ce fait les f61icitations chaleureuses des concur- 
rents invites. «WalIonia» soutient ainsi la vieille reputation d'urbanite 
et d'hospitalit£ de notre race. C'est parfait. 

Nous enregistrons avec plaisir ces renseignements, dont Pimpartiale 
histoire fera tout son profit. 



La Soci6t6 des Amis des Musses royaux vient de faire hommage, 
au Musee du Cinquantenaire, d'un important bas-relief auquel le 
Bulletin des Muse'es consacre un article descriptif accompagne d'une 
planche en heliogravure. 

Cette ceuvre fort curieuse de Pecole de Tournai, repr£sente les fun£- 
railles du frere Johan Fiefves, en 1426. Fr£quemmeut decrite dans les 
ouvrages speciaux, elle appartient a une serie considerable de monuments 
funSraires, provenant des ateliers de Tournai et dont le plus ancien 
remonte a 1376. Ces petits monuments 6taient tres nombreux au Couvent 
des Freres Mineurs et dans les eglises de Tournai, et on les exportait 
jusqu'aux extr£mites de la Flandre. Des recherches recentes en ont fait 
ressortir ^importance pour Phistoire de Part dans nos provinces. lis cons- 
tituent une des principales manifestations de revolution de la sculpture 
beige, de Pid6alisme francais qui la domine dans les deux premiers tiers 
du xiv e siecle, vers le realisme qui se fait jour des avant le xv e siecle. 

D'apres Waagen, qui fut le premier a signaler ces bas-reliefs, ce serait 
a Tournai que serait n€ le realisme flamand, et les Van Eyck auraient eu 
pour precurseurs les imagiers qui taillerent les petits portraits qui ornent 
ces monuments funeYaires. 



En l'honneur de Froissart. — Le fervent wallou et l'homme d'ac- 
tion qu'est M. Maurice des Ombiaux a pris Pinitiative d'une mani- 
festation au tombeau de Froissart, a Chimay. 

« L'ceuvre de Froissart, dit-il, £tend ses racines et ses radicelles dans 
le terreau de nos ancetres. Elle est ndtre. En illustrant les lettres fran- 
chises, il sut rester de son pays. Jehan Froissart est done un point de 
notre conscience wallonne. 

» C'est pourquoi j'irai bientot, avec quelques amis de lettres, voir mes 
bons amis de Chimay et deposer, sur la statue de Jehan Froissart, le 
vert laurier. 

» La, nous nous expliquerons au sujet de l'antinomie que Pon veut 
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creer entre notre loyalisme beige et notre literature, qui est francaise, 
puisque francaise est notre langue et franchise notre culture. 

» Nous demanderons conseil a Froissart. II nous repondra par son 
exemple. 

» Selon que nous sommes racines, nous apportons a la literature 
francaise une maniere de sentir wallonne ou flamande qui l'interesse, 
comme elle s'interesse de savoir que Barres est lorrain, Arene et Daudet 
provencaux, Flaubert et Maupassant Normands, Chateaubriand Bre- 
ton, Verlaine Ardennais, Mithouard de PUe-de-France. 

» Quelques-uns des n6tres ont filtr£ pour la France des idees, cristal- 
lis6 des sensations du Nord. 

» C'est en restant fermement planted sur notre sol que nous rendrons 
le plus de services a la culture de laquelle nous participons. Ainsi, et 
ainsi seulement, nous concilierons nos devoirs envers la Belgique, notre 
patrie, et le pays dont nous parlons la langue. » 

M. Louis Dumont-Wilden, approuvant ces paroles, ajoute : « On ne 
peut mieux caracteriser la lecon de Froissart et la force feconde de son 
exemple. II est precieux. Dans le souvenir du bon chroniqueur, les pro- 
vinces de I'Occident que l'histoire s6para, peuvent fraterniser sans rien 
renier de leur difference. Ce sera la signification de la manifestation de 
Chimay qui r6unira dans la jolie ville frontiere des ecrivains de France 
et de Belgique. » 

Approuvons a notre tour cette belle initiative, avec d'autant plus de 
plaisir qu'elle part d'un sentiment que Wallonia a exprime et constam- 
ment d^fendu. 

Et souhaitons au projet de M. des Ombiaux et Dumont-Wilden Fap- 
pui de tous ceux qui, en Belgique, ont au cceur le respect de la France, a 
qui notre pays doit presque toute sa civilisation, et l'amour de la noble 
langue qui est la sienne et qui est la notre. 



L' Alliance scientifique universelle 



1/ Alliance scientifique universelle est une association interna- 
tionale des hommes d'etudes dans les Sciences, la Litterature et les 
Beaux- Arts. 

Elle a pour but de faciliter les relations des Hommes de science ; de 
leur assurer dans leur voyages, aide et protection pour la poursuite de 
leurs recherches et de leurs eludes ; de leur fournir le moyen, aussitdt 
arrives dans une ville, d'entrer en relations immediates avec les savants, 
les hommes de lettres ou les artistes qui y resident, et de se procurer tous 
renseignements utiles ; de provoquer et d'encourager la fondation de 
Soci£t6s destinies a entreprendre des investigations nouvelles, des Biblio- 
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theques ou de MusSes speriaux, de Cours et Conferences speciales, etc. ; 
de faciliter les echanges internationaux de livres et objets de travail, de 
faire des distributions gratuites de ces objets ; d'aider les savants du 
concours de sa publicity ; enfin de rendre possible, dans certains cas 
exceptionnels, la cooperation des hommes de pensee vivant sous tous les 
climats et sous toutes les latitudes pour le triomphe des idees necessaires 
au progres et a la civilisation interna tionale. 

IJ Alliance scientifique universelle a ete fondee a Paris, en 1876, par 
Imminent orientaliste L6on de Rosny, directeur a PEcole des Hautes 
Etudes, avec le concours de Berthelot, Carnot, Chevreul, Jules de 
Lesseps, E. Levasseur, Oppert, Jules Simon, Ernest Renan, Victor 
Duruy et Malte-Brun. 

V Alliance est representee dans toutes les parties du monde par des 
Comit6s et par des Delegations. II existe un « Comity national » dans 
chaque pays, un « Comite regional » ou un Deiegue dans chaque Centre 
important. 

Le Comite general de PEurope, sous la pr£sidence d'honneur de 
M. L^on Bourgeois, est compose de MM. Raphael Blanchard, de 
PAcademie de Medecine ; Adolphe Carnot, de Tins ti tut ; Gaston 
Darboux, Secretaire perp£tuel de PAcademie des Sciences ; Giard, de 
PInstitut ; Huchard, de PAcademie de Medecine ; Emile Levasseur, de 
PInstitut, Administrateur du College de France ; Liard, de PInstitut, 
Vice-Recteur de PAcademie de Paris ; Maspero, de PInstitut ; Camille 
Saint-Saens, de PAcademie des Beaux-Arts ; Melchior de Vogue, de 
PAcademie fran^aise. 

Le Comite national de Belgique est preside par M. Jules Felix, 
medecin honoraire de la Maison du Roi, professeur a PUniversite 
Nouvelle. Son Secretaire-general est M. H. La Fontaine, senateur, 8i, 
rued'Arlon, Bruxelles. 

Le Deiegue de X Alliance Scientifique Universelle a Liege, est M. Oscar 
Colson, directeur de « Wallonia », 12, rue Leon Mignon, Liege. 

Un organe officiel, les Annales de V Alliance scientifique, qui est aussi 
le « Bulletin du Comite general de PEurope », parait mensuellement en 
fascicules 22.5 X 14. Bureaux : 18, boulevard S^Germain, Paris (V e ). 
Un n° : 1 fr. Un an, pour tous pays, 6 fr. Cet organe publie, outre les 
renseignements officiels, listes d'adherents, nouvelles des Comites, etc., 
des etudes scientifiques d'une interet general, et une bibliographic Le 
directeur de la publication est le Secretaire-general de P Alliance, 
M. Edouard Combes, (adresse ci-dessus) a qui doit etre envoyee toute 
demande de renseignements ou communication relative k r Alliance ou a 
son organe officiel. 
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Mademoiselle L. Jeanclair. 

MM. Jules Dewert , profess 
LtoUTRRPONT, professeur a l'Univer 
l'Athenee de Verviers : Felix Mag: 
Fernand Mallieux, professeur a 1 
Marechal, professeur a l'Athenee d 
munal a Voneche. 

MM. Albin Body, archiviste d 
Archives de l'Etat a Namur ; Armani 
a Mons; Ernest Closson, conservatei 
vatoire royal de musique de Bruxelle 
Archives de l'£tat a Liege: Oscar Gi 
Belgique; G. Hennen, attache aux ; 
conservateur du Musee archeologique 
Th. Lesxeucq- Joure i , archiviste d 
adjoint du Musee archeologique de L 
a la Bibliotheque rovale, directeur ( 
Belgique', Victor Tourneur, attache S 
des medailles. 

MM. ^douard Ned, Gaston Pul 
litterateurs a Bruxelles; Isi Collin, < 
litterateurs a Liege ; Jules Destree, 
a Charleroi ; Pierre Wuille, litterate 

MM. Arille Carlier, presiden 
Joseph Hens, auteur wallon a Vie 
Namur: Adolphe Mortier et Leon I 
Talaupe, president de Y Association 
wallon* montois. 

MM. George Delaw, dessinat< 
Auguste Ponnay, artiste pejntre, pro! 
de Liege: Georges Koister, artist< 
peintre a Virton. 

MM. Pierre Deltawe, publicist 
D r S. Randaxhe, a Thimister; Waltl 
du Tournaisis; Ernest Semie photogn 



( ] ) La liste des personnes que 
collaborateurs a prisdes proportions ( 
tout entiere a cette place. Nous en so 
ratcurs effectifs du tome XV : nous aj< 
ou reinscrits en 1908. 
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Deasin inddit d'Aug. Donna y. 



UN GRAVEUR WALLON 



diaries BBE/1TIEE/ 



Nous voudrions dire : un graveur borain. Car n'est-ce pas 
le Borinage encore que ce joli village d'Angre qu'kabite Partis te, 
procbe de la terre fran§aise, mais aussi de notre admirable 
paysage minier qui est rest£ corame agreste nialgre les fumees, 
avec ses terrils aux prodigieuses colorations, aux formes 6mou- 
vantes. Angre, pour'le Borain et le Montois, c'est le « Haut- 
Pays » ; et pourtant le dialecte du grand peuple fruste et primitif 
de Constantin Meunier n'est-il pas, au meme titre que le patois 
de ce village, une variante du pi card ?... 

On apergoit encore de \k les terrils borains, mais on commande 
surtout un paysage vaste, aux lignes barmonieuses, pur et ferme 
comme un Puvis de Chavannes ou un Donnay. La-bas, ces 
clochers qui piquent l'horizon, c'est la France : Quievreehain, 
Sebourg, Rombie, Quarouble. Une route 6troite y grimpe, 
encaissee entre des talus bas, pareille k un clair et sinueux ruban. 
L'artiste en a not6 l'aspect changeant, a toutes les heures du jour, 
sous toutes les lumieres, par toutes les saisons. Ainsi, nagu&re, 
un Monet plantait son che valet pour plusieurs semaines devant 
le portail de Rouen, les brumes et les flots de la Tamise, et tirait 
d'un motif vingt fois repete, des series admirables. 

Prodige de Tart ! un humble chemin, une 6troite bande de terre 
suffit a qui veut fixer par le blanc et noir les caprices du soleil et 
de l'ombre^le jeu subtil des meteores. 

De la-haut, du calvaire villageois naif et bariole, l'artiste, 
pareil au berger des idylles, pait un autre paysage, nombreux 
et varie : la grise Honelle aux eaux vives qui parfois se font 

T. XVI, n # 7. JuUlet 1908. 
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devastatrices (*), des bouquets d'arbres, des m6tairies blanches 
et rousses, de jolis villages qui se nomment Roisin, Audregnies, 
Gussignies, Bettrechies : un coin de Belgique et un coin de la 
terre de France, pour mieux dire un coin de la Wallonie integrate, 
un vrai pay sage wallon noye dans une fine brume bleue.... 

La ou il a dit tout cela — et les troupeaux et les maisonnettes 
fleuries de glycines, et les saules etet6s bordant la rivi&re, et 
les vieux assis sur le pas des portes, et tous ces riens de la vraie 
campagne — Charles Bernier, excellent, nous a ravis et a su 
nous 6tonner. Comme la Nanette de Jules Renard, nous avons dit, 
6merveilles : « Comment ! II met tout cela dans son oeuvre ! » 

On connait encore de lui de vigoureux portraits d'artistes, de 
Camille Lemonnier, Gilsoul, Vanderstappen, Claus, Uytterschaut, 
Struys, Montald, Harpignies, Paul Antin, Ruffin, Huberti, 
Joseph Dupont, Brahms, Devigne et surtout de son illustre voisin 
et ami du Caillou-qui-bique, le genial poete Emile Verhaeren. En 
outre, comme la plupart des graveurs, il s'estpieusement attach^ a 
reproduire, ou plutot a interpreter de nombreux chefs-d'oeuvres 
de la peinture ancienne et moderne. Mais avec quelle sinc£rite, 
quelle fougue, quelle incomparable robustesse ! Que nous sommes 
loin des patients et torpides fignoleurs qui 6opient poil par poil, 
ride par ride, d'immortelles creations du g6nie humain, sans y 
laisser Fame des maitres, sans rien y mettre de la leur ! 

« Parmi les tableaux qu'il a graves en taille douce ou a Teau- 
forte » disait nagu&re de Bernier dans la Nervie son premier 
biographe, qui conserva un trop discret anonymat, « il a traite 
avec un egal bonheur les gothiques simples et naifs, les grands 
classiques et les modernes. II faut dire a son honneur qu'il y a vu 
autre chose qu'un travail de reproduction : chaque genre lui a 
servi a affirmer sa niani6re, a approfondir les ressources de 
son art, a varier sea procedes. Ce n'est que de cette fagon que 
les copies se justifient au point de vue de r artiste ; sinon elles 
deviennent un travail, necessaire sans doute, mais d'un habile 
ouvrier de talent plutot que d'un artiste. Les photographies au 
burin — si je puis aussi irrev6rencieusement parler — deviennent 
d'ailleurs plus souvent des manifestations sonnantcs et trebu- 
chantes du struggle for life artistique que de Tart v6ritable. » 



( l ) A plusieurs reprises et notamment lors des grandes pluies et de 
la erue de 1906, Bernier dut lutter contre 1'inondation. Son atelier futplus 
d'une fois envahi par les eaux. 
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Interpretation plutot que reproduction : c'est ainsi qu'il faut 
definir un Rembrandt ou un Van Eyck de Charles Bernier. 
C'est de Tart au meme titre que l'accent nouveau, original 
qu'apporte la personnalite d'un grand tragedien a l'oeuvre d'un 
Shakespeare ou d'un Racine. (Profanation, deformation du genie 
et de la personnalite, diront certains. 11 n'empeche que c'est de 
Tart tout de meme.) 

La gravure de Bernier, avec ses tons vigoureux, son coup 
« de brosse » large, fougueux souvent, c'est de Tart eminemment 
sincere et robuste. Tout Bernier est la. L'homme est d'ailleurs 

pareil a son art, ou si vous 
le voulez, cet art est l'image 
fiddle de Charles Bernier. 
Ce terrien, ce Wallon, cet 
Angrois est simple, franc, 
puissant et sain. Pass6 le 
pont, vous frappez a la pe- 
tite porte qu'encadrent d&- 
licieusement la glycine et la 
vigne folle, devant un jar- 
din candide comme celui 
d'Henri de Braekeler. Un 
homme vient vous ouvrir ; 
il a le front plisse encore 
de la tension d'esprit, de la 
vision aigue dont il a saisi, 
pour le fixer sur la plaque, 

_ .„ quelque chef-d'oeuvre de la 

Camille LEMONNIER, . ? ^ * 

~. . e , . _ nDDM1I , n peinture flamande ou tel 

Dapre* une eau-forte de Charles BERNIER. * 

masque impenetrable. C'est 
Charles Bernier : il est en sabots, royalement debraille dans 
un velours grossier qui sent bon le foin. Figure haute en cou- 
leur, epanouie, trognonnante, echappee d'un Brouwer ou d'un 
Steen, sous les cheveux boucles qui evoquent aussi un satyre 
le Jordaens. Ce physique de cabaret ou de priap^e est celui d'un 
artiste sobre, travailleur, infatigable, qui a su echapper a la vie 
absorbante des capitales et des fameux milieux d'art, pour pro- 
duire dans la solitude une oeuvre fervente et durable. 

Sa vie se partage entre son atelier, les champs et quelques 
escapades vers une exposition a Bruxelles, un ami a Mons ou a 
Valenciennes, — la ville de Carfeaux ct de Watteau que les efforts 
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de quelques jeunes artistes d'avenir faisaient appeler audacieu- 
sement par un journal local « l'Athenes du Nord ». 

Souvent, Tapres-midi, Emile Verhaeren arrive a Tatelier, de son 
Cailloa-qui-bique proche, desormais cel&bre dans la litterature 
contemporaine (*). II vient a pied par lo bois, en suivant la vive 
Honelle, appuye sur un baton noueux, la pipe au « bee », la 
casquette enfoncee jusqu'aux oreilles. L'accompagne parfois 
Constant Montald, grand peintre decorateur et joueur de quilles 
emerite. Et ce sont des heures trop rapides passees dans cet 
atelier ou plus d'un peintre vint s'initier aux secrets de l'eau- 
forte, que decorent des oeuvres d'art noinbreuses au bas des- 
quelles Claus, vander Stappen, Montald, Devreese, Danse, 
Chigot, etc., apposerent leur signature. 

Le po&te de la 
Multiple Splendeur 
— du raeme geste 
qu'il se pencbait tan- 
tot sur une rose de 
son jardin, sur un 
insecte ou un brih 
d'herbe, ou que je le 
vis un jour semettre 
a plat ventre pour 
mieux saisir le fonc- 
tionnement d'une 
machine — Verhae 
ren promdne la loupe 
sur la plaque qu'a 
griffee patiemment, 
pendant des semai- 
nes, son ben6dictin 
d'ami. 

Puis les discus- 
sions esthetiques 
commencent. EUes Thomas CARLYLiE, 

8'arretent parfois dapres une eau-forte de Charles BERNIER. 

brusquement, restent en suspens un court instant : on cherche, 
il faut trouver une formule ou resumer un concept d61icat qui 



( l ) Le poete, comme le dit une gazette locale que j'ai sous les yeux, halite 
dans la verdure une modeste maison blanche, ehaulee comme une « femme ». 
(N'estce point : ferine, qu'il faut lire?) 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 189 

vient de s'elaborer. Bernier qui jusque la s'est tu, approuvant 
parfois de la tete, tronve le mot, un mot pittoresque, paysan, et 
le jette victorieusement avec un accent pi card qui vousconvainct. 

Nous allions oublier un Bernier savoureuz ! le Bernier manager, 
regissenr et metteur en scene. 11 existe a Angre, village de 1800 

habitants, un Cercle drama- 
tique qui s'appelle : Les Resi- 
gnes. (R6signe a quoi, mes en- 
fan ts? A n'etre que des ac- 
teurs paysaiis, a ne jouer qu'a 
Angre etnon au Theatre- Fran- 
<;ais ? Vous ne vous resignerez 
jamais assez....) Sur une scene 
exigue, cette troupe paysanne 
a interprets vaillamment, avec 
une f ruste sincerity, des oeu vres 
comme Le Mort de Camille 
Lemonnier, Le Juif Polonais 
d'ERCKMANN-CHATRiAN; Blan- 
chette de Brieux, et s'apprete 
a monter Interieur de Maeter- 
linck. 

Vousadmirezles decors, vous 

vous etonnez de la verite des 

costumes etde lamiseen sc6ne, 

les acteurs vous font penser 

Charles BERNIER, l )arfois * Oberammergau ou 

dapr*s une sculpture de El,e raset. auxpaysanswestphaliens.Mais 

savez-vous qu'il y a un Jupiter 
dans la coulisse et que ce Jupiter s'appelle Charles Bernier ? 

* 
* * 

I/artiste a 37 ans ; il est ne a Angre le i er juin 1871. Son 
grand-pere paternel etait ne lui aussi dans ce village agricole, qui 
produit une chicoree celebre et de ce fameux tabac de Roisio, 
vraiment abondant , a en croire la montre des magasins de 
Londres et de Paris. Le grand-pere de Bernier etait cabaretier 
a 1'enseignc du « Vert Baudet ». II exer^ait en outre la profes- 
sion de « chasse-monee », c'est-a-dire qu'a dos de mulet, il all ait 
chez tous les petits fermiers de la region prendre leurs sacs de 
ble pour les porter ensuite au moulin. 
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Son p&re, Theodore Bernjer, fut une des physionomies les 
plus originates et les plus populaires du Hainaut. Son souvenir 
subsiste parmi ceux qui s'interessent a l'histoire, aux origines, 
aux coutumes et a la vie ancienne de cette province de la terre 
occidentale. Le fils du « chasse-monee », qui ne connut d'autre 
enseignement que celui de l'ecole primaire, fut successivement 



Charles BERNIER, 

d'apr^s une photographie de Henri GLINKUR. 

ouvrier peintre, domestique chez un directeur-gerant de char- 
bonnage, coramis chez un bouquiniste de Valenciennes, puis enfin 
representant en librairie pour la maison Manceaux de Mods. 
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C'est dans ces derniers emplois que se d6veloppa cette passion de 
la lecture, de l'etude, de la science (et surtout de Tarch^ologie) 
qui ne l'avait jamais abandonne (*). Et ainsi, l'ouvrier peintre de 
jadis devint un archeologue et un his tori en fecond. II fut le type 
de ces aimables polygraphes comme il s'en rencontre encore dans 
nos provinces, qui se consacrent avec une ferveur toucbante 
a l'Atude d'un village, d'une ville, d'une region : la leur. II fut 
membre de nombreuses soci6tes savantes de France, de Belgique 
et d'ltalie, se vit souvent couronner par elles, 6crivit jusqu'a 
l'age de cinquante ans, des notices, histoires, m6moires et diction- 
naires nombreux et varies. Uneliste que j'ai sous les yeux ne com- 
portepas moins de 71 titres. On voit s'y cotoyer : un Guide du Tou- 
riste au Caillou qui bique, les Inscriptions des Cloches de Ligne, 
les Antiquites gallo-romaines et franques trouvees a Angreau, 
des ouvrages sur la sorcellerie, une Notice sur le serment des 
archers de Saint-Sebastien a Quieurain, des oraisons funebres et 
un Souvenir de la fete donnee a Angre a Voccasion de la remise 
d'une medaille a la compagnie de pompiers de Sebourg. N'est- 
ce pas que tout cela a un parfum charmant de provincialisme ? On 
pense k ce bon M. de la Boulerie, dont Henri de Regnier a4race 
la physionomie dans les Vacances d'un jeune homme sage. Le 
pere de Charles Bernier a laisse entre an ties ceuvres marquantes 
un tr£s precieux Dictionnaire geographique, historique, biogra- 
phique et bibliographique du Hainaut (*). 

Ce parfait « honnete homme », au lieu de les contrarier, encon- 
ragea les dispositions artistiques que, tr&s jeune, son fils revela. 

Charles Bernier suivit les cours de TAcademie de Mons, que 
dirigeait alors le peintre Bourlard et ou Auguste Danse ensei- 
gnait la gravure. Tres tot, il sut montrer avec franchise qu'il 
avait de son art une compr6hension differente de celle du maitre, 
une conception vraiment personnelle et audacieuse. 

A Tage de vingt ans, bravant l'ironie des chers confreres, 
Bernier prit part au concours de Rome. II s'y classa premier, 
obtenant le 2 1116 Grand prix. (Le i er ne fut pas d^cerne). 

Puis, leste... d'esperance, plein d'ardeur, le jeune graveur s'en 
fut a Paris ou pendant deux ans, il suivit — de loin — les cours 
de l'Ecole des Beaux-Arts, frequen tales ateliers et les expositions. 



(*) Cf. Notice ntcrologique sur Theodore Bernier, par Aug. Losset, Annates 
da Cercle Archiologique de Mons. 

( 2 ) In-8°, 6o3 p. et une planche. Ed. Manceaux, Mons, 1891. 
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Depuis, il a expose reguli&rement aux Salons de Paris, Berlin, 
Bruxelles, Liege, Anvers et Gand, a l'Exposition aniverselle de 
Saint-Louis oil il obtint une 3° medaille, fit des expositions 
particuli&res a Mons et a Valenciennes, participa comme jur6 
aux concours de Rome pour la gravure. 

Nous avons dit plus haut a quels genres il appliqua les res- 
sources merveilleuses de son metier de graveur en taille-douce 
ou a Teau-forte. Ajoutons qu'il a fait, en de fort beaux crayons, de 
curieuses etudes de paysans et qu'il s'est essaye, en collaboration 
avec un jeune peintre valenciennois, M. Maurice Ruffin, dans 
Tart naissant et ingrat de Teau-forte en couleurs. 

Nous avons dresse, avec beaucoup de peine (Bernier, soyez 
maudit !) un catalogue incomplet de son oeuvre grave, que Ton 
trouvera a la suite de cette etude. 

* * 

Bernier recidivant dans le succes aux salons de Paris, 
M. Dujardin-Beaumetz vient de lui conferer je ne sais quelle dis- 
tinction honorifique. II a eu la une excellente idee : ce sera, pour 
les nombreux amis et admirateurs de l'artiste , l'occasion de 
manif ester dignement en son honneur. Un Comite s'est constitu6, 
sous la presidence d'Emile Verhaeren, qui a pris Tinitiative d'une 
manifestation et d'un banquet. Dans ce joli village d'Angre, nous 
irons le 9 aout celebrer sous les especes du poulet, du homard et 
autres nourritures agrestes, la gloire de co gros gargon qui est 
selon la parole de Verlaine « un bon zigue et un gen til copain » 
et selon la parole des hommes avertis et impartiaux, un des grands 
artistes de la gravure wallonne avec Rassen fosse, Donna y, 
Marechal et Danse. 

Louis PI^RARD. 



Digitized by 



Google 



^5<^^%. *^^v» A^^** ^C^^* A 



CATALOGUE 

de Pceuvre grav6 par Charles Bernier 

(1889-1908). 

Plus de 25o planches dont : 

i. Reproductions : 

i. LShomme a r&illet, d'aprfes Van Eyck. 

2. Le Christ j d'aprfes Bonnat. 

3. Cain, d'apres Cormon. 

4. Le Ravin de Waterloo, d'apres Chega. 

5 . Job, d'apres Bonnat. 

6. La Ficondite, d'apres Jordaens. 

7. L,a Visite aux malades, d'apr&s Struys. 

8 & 10. Petit buveur, Un amiral, Joyeux compagnon, d'aprfcs Frans Hals. 

11. ISoperateur, d'apres Steen. 

12. L*ivrogne, d'apr&s Charles de Groux. 

13. Christ en croix, d'aprfes Delacroix 

14. Resurrection, d'apr&s Delaunais. 

15. Chasseur a cheval, d'aprfes Gericault. 
16-17. Le rfreil, T^a revue nocturne, d'apr&s Raffet. 
18. Portrait d' enfant , d'apres Van Dyck. 

19 k 21. Saskia, Vieille femme, Tcte de vieillard, d'aprfes Rembrandt. 

22. Portrait du per e de Rembrandt, d'aprfes Rembrandt. 

23. Un vieux, d'aprfcs Rembrandt. 

24 k 26. Trois portraits de Rembrandt, d'aprfes lui-meme. 

27. Sainte Barbe, d'aprfcs Van Eyck. 

28. Le vanneur, d'aprfes Millet. 

29. Carpeaux, d'apr&s lui-meme. 

30. Lefumeur, d'aprfcs Brauwer. 

31. Saint Paul, d'aprfcs RD3ERA. 

32. Un soudart, d'aprfes Forthune. 

33. Vieille femme , d'apres Ribot. 

34. Marcelin Desboutin, d'apres lui-meme. 

35 . Jacqueline de Castre, d'aprfes Rubens. 

36. Le comte Olivaris, d'apres Velasquez. 

37. Le Gourmet, d'aprfes Daumier. 

38. Une affiche, d'aprfes Paul Antin. 
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2. Portraits. 


39* 


49. Dix portraits d'Emile 


63. Huberti. 




Verhaeren. 


64. Radoux. 


So-S 


1 . Deux portraits de Charles 


65. Joseph D upon t. 


- 


van der Stappen. 


66. Brahms. 


52. 


Emile Claus. 


67. Camille Lemonnier. 


53- 


Alexandre Struys. 


68. Delbceuf. 


54- 


Harpignies. 


69. Coquelin a£n6. 


55- 


Bouguereau. 


70. Fulgence Masson. 


56. 


Victor Gilsoul. 


71. Bara. 


57- 


Maurice Ruffin. 


72. Van Beneden. 


58- 


Paul Antin. 


73. Le sculpteur Devigne. 


59. 


Louis PieVard. 


74-76. Deux portraits de M e 


6o. 


Constant Montald. 


Van den Daele. 


6i. 


Thomas Carlyle. 


77. Uytterschaut. 


62. 


Duysburg. 


78 a 120. Portraits bourgeois. 




3. Divers. 


121. 


Le sorrier. 


135. Le repos. 


122. 


Rodin. 


136. Vieillesse. 


123. 


La rentree du troupeau. 


137. LefaucJieur. 


I24. 


Le berger. 


138. Au repos. 


125. 


Les baigneurs. 


139. A Vetable. 


126. 


La charrue. 


140. Bdtisse. 


127. 


Le depart du troupeau. 


141. L'ancien. 


128. 


Vers le soir. 


142. Chevaux. 


129. 


La songeuse. 


143. L,a vache. 


I30. 


Le coup de collier. 


1 45 . L,es deux fumeurs . 


131. 


La voiture du medecin. 


146. Le mendiant. 


132. 


Les sabotiers. 


147. Lesvieux. 


133- 


f r n soir. 


148. F^es vieilles. 


134- 


L,a couturiere. 


149 a 154. Bords de la Honelle. 




4. Eaux-Fortes 


EN COULEUR. 


155. 


Interieur. 


158. Le village. 


156. 


L'aquafortiste. 


159. La fenitre. 


157. 


f,a route. 
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La Joyense Entree de Ferdinand de Bavifre, 
Prince =Eveqne de LiSge, a Dinant, en 1614 



Depuis plus (Tun an, Ferdinand de Bavi6re avait ete elu 
prince-eveque de Liege en rem placement d'Ernest de Bavifere. 
Le 27 Janvier i6i3, il avait fait sa Joyeuse Entree en sa « bonne 
ville » de Liege ( ! ). Les premiers mois du nouveau regne, occupe 
par les fetes et Installation du prince, s'etaient ecoules sans 
qu'il put, selon la coutume de see predecesseurs (*), faire le tour 
de sa principaute et surtout se rendre dans les principales villes. 

L'accueil que lui avaient fait les Liegeois, l'avait assure des 
bons sentiments du peuple a son egard. Aussi entreprit-il, apr&s 
la fin de l'hiver de 1614, d'aller visiter quelques cites impor- 
tantes. Au mois de mars, il se rendit a Huy et, apr&s y avoir 
sejourne quelques jours, il se mit en route vers Dinant, a travers 
le Condroz. 

Vers la mi-avril, le magistrat de Dinant fut prevenu de Tarrivee 
prochaine du prince, qui devait passer par Ciney. II s'empressa 
de prendre les mesures necessaires pour recevoir dignement 
le nouveau prelat : il fit proceder au nettoiement de la ville, 
fit enlever les boues des rues que devait traverser Son Altesse ; 
on renouvela les peintures des portes de la ville et de la halle ; 



( ! ) Voyez a ce sujet L. Polain, Recits historiques sur Vancien Pays de 
Liige, Bruxelles 1866, pp. 3u a 336.— M^ Schoolmeesters vientde publier 
dans Leodium, n° de juin 1908, le ce>6monial de Inauguration du prince 
Corneille de Berghes dans sa bonne ville de Huy, en i538. 

(*) Au cours du xvi e siecle, les princes-e* veques avaient pris l'habitude de 
faire leur joyeuse entree a Dinant, entre autres Ernest de Baviere en i58a 
(Cartulaire de Dinant t. IV, p. 209). 
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on fit peindre les armoiries de Bavi&re sur la porte Martin par 
ou devait penetrer le prince, ainsi qu'a la coliegiale et a l'hotel 
de ville. On fit reparer les enseignes des Compagnies et les 
drapeaux aux couieurs du prince, « s§avoir blanc et blea a 
quairiau ». Le magistrat envoya des bateaux chercher les hardes 
de l'eveque et des gen til shorn ines de sa cour, qui etaient restees 
a Huy. 

Les habitants, d'autre part, s'appreterent a prendre part aux 
festivities : les maisons furent garnies, des hourements et des 
arcs de triomphe furent eleves sur les places du Marche, de 
Notre- Dame et de Saint-Nicolas. 

Le 18 avril (*), le Conseil se reunit et prit les derni^res deci- 
sions : il fit convoquer pour le lendemain tous les habitants males 
de Dinant, de 18 a 60 ans, qui devaient se reunir par compagnie 
sous peine d'une amende de 3 florins d'or en cas d'absence. Elles 
devaient se grouper du cote de la porte Martin et sur le rivage 
de Meuse. Tous ceux qui voudraient faire les frais de s'equiper 
a cheval, accompagneraient le magistrat pour se rendre au devant 
du prince. 

Le Conseil regla le nombre des tirs de mousqueterie a ex6cuter 
par les compagnies et sur les fortifications, a Tarriv6e et apres 
la prestation de serment de l'eveque ; il fit distribuer des torches 
et falloz avec des tonnes de daghet, destines a etre allumes dans 
toute la ville, ainsi que de la poudre pour les feux a faire dans 
Tile, a la tour Chapon, en Montfort. Enfin il decretait l'ordre 
dans lequel devait se faire le cortege qui accompagnerait Son 
Altesse a son entree. 

Le lendemain, les compagnies se rendirent en bon ordre au 
dehors de la ville par la porte Martin, jusqu'au lieu-dit Fond des 
Pelerins : elles etaient commandoes parPhilibert Tournon, Pierre 
Chevalier, Jean Tabollet et Jean Maucors ; aux compagnies de la 
ville s'etait jointe celle du faubourg, sous les ordres de Perpete 
Bivort. Le seigneur Jean Renault de Berlo, gouverneur et souve- 
rain mayeur de Dinant, se rendit au devant de « sa dite Alteze », 
accompagne et suivi des echevins et d'un grand nombre de 
bourgeois a cheval. 



(') Tous ces details , et ceux qui vont suivre , sont extraits du 
registre aux Paroffres, 1612-1618, f° 11a et des Comptes de i6i3-i6i4, 
conserves aux archives de la ville de Dinant, ainsi que des notes publiees par 
M. Lahaye dans le Cartulaire de Dinant, t. IV, pp. 36i-364* 
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« Estant venues Tenviron du pont au fond des Pelerins, estans 
quelque nombre de harquebusiers (comme enffans perdus) embus- 
cadez ens haies et boscaiges de la Croix a Boisseille, passant S. A., 
fat par iceulx donne descliarges, et puis apres les dites compa- 
gnies, lesquelles anssytost cela faict se Vetirerent toutes du loing 
des crestes en hanlt dudit fond jusqu'au desseur du moulin de 
Froidevaux, venant S. A. par le bas dudit fond, donnerent illecq 
encor quelques belles descliarges, dont S. A. heu du plaisir au 
retenssement du fond redoublant les coups. » 

Une suite nombreuse accompagnait le prince. D'apres les 
comptes des depenses faites chez les hoteliers de Dinant, il ressort 
qu'ils hebergerent plus de soixante-dix personnes, gentilshommes 
et serviteurs, et environ cent et dix chevaux. A l'approche du 
prince, la population dinantaise, en habits de fete, etait sortie 
des portes de la ville et accueillit Teveque par ses vivats enthou- 
siastes. 

Les murs de la ville et les tours s'embraserent de centaines 
de torches ; les feux de mousqueteries eclaterent du haut des 
fortifications de Montfort, repercutees par les charmants vallons 
des alentours de la ville. On voyait les habitants de Dinant, 
les manants des villages environnants circulant dans les rues, au 
milieu des boutiques et des forges desertees a cette occasion, 
sous les arcs de triomphe qui souhaitaient la bienvenue au prince. 

Mais tout k coup Ton voit le prince, accompagne de sa suite 
et des magistrats de Dinant s'avancer vers la ville et, au milieu 
d'un profond silence, se celebre la ceremonie du serment. 

« Puis, estantes les compaignies rentrees en la dite ville, 
estant S. A. arrive jusques un peu plus oultre de la chauffor 
de la dite porte Martin, 011 il y avoit du coste du chemin vers 
les ternes ung pavilion (*) dresse pour prester S. A. le serment ; 
mais ayans messieurs les burghemaistres Loyr et Tabollet 
descendus de leurs chevaux furent saluer et congratuler la 
bienvenue de S. A. Puis approchant aussy le greffier, luy ayant 
faict la reverence, demandat s'il plaisolt a S. A. prester le serment 
de ses ancestres et predecesseurs princes. A quoy il d6montra 
qu'il estoit preste. De faict luy fut lecture par ledit greffier hors 
du livre aux 6vangiles le serment comme s'ensuit : a Vous war- 



(*) <« en- une petite chapel le. illec a tel effet dress^e », dit un autre docu- 
ment. 
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» derez et ferez warder l'honneur, franehieses, statuts, usaiges, 
» libertes, lettres et seelles que vostre ville de Dinant at de vos 
» pr6decesseurs evesques de Li&ge et aussy de vostre venerable 
» cliapitre, sy que nostre droicturier seigneur ; el mennerez et 
» ferez mener toutes manieres de gens, grans et petis, par la loy 
» et jugement de vos eskevins, selon la loy de vostre pays. Se 
» vous ayent Dieu et les saincts qui cy sont a vostre sens et 
» scavoir. » 

« Sur quoy S. A. en forme d'affirmation, ostant son chappeaa, 
avecque quelque signal vers la poitrine en abaissant la teste 
lui fut par le greffier presente le crucifix d'argent sur le couvercle 
dudit livre, qu'il baisa en confirmation dudit serment presto. » 

« Quoy fait, monsieur le bourghmaistre Loyr luy presentat, en 
forme des clefs de la ville, deux clefs d'argent en du cendal blanc 
etbleu qu'il print etles tient en discoui ant longuementavec les dits 
burghemaistres, avec demonstration de bon prince envers la dite 
ville, estante S. A. to u jours a cbeval. Lesquelles clefs furent par 
apres r endues audit burghemaistre. >> 

Apr&s cette pompeuse et obligatoire ceremonie, au milieu des 
d6charges d'arquebuses et de mousquets, accueilli par les accla- 
mations de toute la population, le prince pendtre dans la ville, 
accompagn6 des deux bourgmestres a cbeval. Alors se forme un 
long cortege, comme nos ancetres aimaient tant a en voir : tout 
d'abord les bourgeois a cbeval qui avaient suivi le magistrat en 
dehors de la ville ; puis les serviteurs de l'eveque et de ses gen- 
tilshommes.Puis venaient les corps de metiers, les compagnies des 
arbaletriers et des arquebusiers dinantais, avec leurs costumes 
pittoresques et leurs vieilles armures ; derri&re elles, les tambou- 
rins au nombre d'une vingtaine, qui accompagnaient de leurs batte- 
ments les violons et les fifres des danseurs de l'epGe et de ceux 
qui executaient la danse macabree ; de ce groupe faisait aussi 
parti e Thomas Fecherolle qui conduisait le « cheval-godin », si 
populaire dans nos fetes de Wallonie ( 1 ). 

Venaient ensuite les quatre compagnies, avec les enseignes 
claquant au vent, et dont les rangs reguliers encadraient le 
groupe luxueux forme par le prince, sa suite et le magistrat de la 
bonne ville de Dinant, que suivait aussi le clerge provincial ainsi 
que les ordres religieux, si nombreux a Dinant a cette 6poque. 



(*) Voyez k ce sujet J. Borgnet , Les anciennes files namuroises, 
Bruxelles, i856, (M^m. in 4° de TAcademie royale de Belgique^ t. XXVII). 
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C'est ainsi que le prince fut conduit k T^glise collegiale ou Ton 
avait tendu de belles tapisseries et des ecus aux armes de Bavifere. 
La, sous le splendide portail de l'egliso, se tenait le clerg6 de la 
collegiale, lechapitre tout en tier, en grand costume de ceremonie; 
Teveque penetra dans l'eglise au son des instruments de musique 
et des arquebusades ; il y preta le serment habituel et entendit le 
Te Deum chante en son honneur. 

Sur les places publiques, sur le march e a la Fontaine comme sur 
la place de la collegiale, etaient dresses des « echaffauds » ou des 
jeunes gens donnaient des representations de myst^res ou de 
farces; d'autres etaient occupes par des danseurs de toute espdce ; 
sur d'autres des musiciens et des chanteurs c£lebraient les 
louanges de leur 6veque et lui d6diaient des vers. 

Apres s'etre arrets quelque temps devant ces theatres qui paru- 
rent l'amuser beaucoup, le prince, accompagn6 du magistrat, des 
cbanoines de la collegiale, du clerg£ et de sa garde d'honneur, se 
rendit cbez le bourgmestre Tabollet , ou un banquet des plus 
luxueux l'attendait. 

Le soir, apr6s la fete et le repas, les jures et les tiers de Dinant 
se r6unirent cbez le bourgmestre Tabollet ou se trouvait 
egalement le bourgmestre H. Loyer, et la ils se pr£senterent en 
corps au prince, auquel il remirent « douze plats d'argent, de 
cbacun une livre, munis ou charges de succades [sucreries ou 
patisseries sucrees], scavoir les armoiries de TEmpereur, celles de 
S. A., puis celles de la ville, et le r6sidu de di verses sortes 
agence. » 

Le lendemain, 20 avril, les fetes recommenc&rent dans toute 
la ville ; Ferdinand de Bavifere s'en fut diner au chateau, ou le 
noble sire de Berlo lui offrit un repas somptueux, « auquel moy 
indigne, dit un de nos greffiers, escrivant la presente m6moire, 
j'eus Fhonneur de servir de maitre d'hostel ». 

Cette reception termin6e, le prince se rendit au College des 
P6res J6suites, r6installes & Dinant depuis quelques ann^es (*) ; 
leur 6glise et leur ecole n'etaient pas encore complement 
achevees. Aprfes avoir en tendu une representation d'une Action 
par les 61feves, le prince alia proceder a la pose de la premiere 
pierre des batiments qui allaient etre construits pour leur 6tablis- 
8ement. 



( l ) Cartulaire de Dinant, t. IV, p. 297. 
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Cette ceremonie fut suivie d'une fete semblable dans le quartier 
de Saint-Medard. Le prince-eveque, accompagne du clerge, de 
ses gentilshommes, du magistrat et du peuple de Dinant « en tres 
grande presse » passa la Meuse et alia poser la premiere pierre du 
Convent des Capucins — aujourd'hui l'hospice — dont il venait 
d'autoriser l'installation, le 27 avril de l'annee precedente ( 1 ). 

Le lendemain, 21 avril , Ferdinand de Bavidre, heureux de 
l'accueil que lui avaient fait les braves Dinantais, reprenait la 
route de Liege, qu'il regagna par bateau, en passant a Namur 
et a Huy : les bateliers dinantais l'y reconduisirent. 

Toutes ees fetes, toutes ces receptions grev&rent singuliere- 
ment les finances, d6j& fort peu prosperes de la ville de Dinant, 
qui dut emprunter de l'argent pour liquider une partie de ces 
depenses. Les comptes que nous publions en partie, accusent 
une depense totale de 4*004 florins 4 patars 6 deniers. 

On y verra les fraisde bouchefaits cbez le bourgmestre Tabollet, 
les fournitures pour la preparation des festins offerts au prince- 
eveque, les ouvrages de peintures, de reraise a neuf, de nettoyage 
de la ville, les sommes payees pour les cadeaux offerts au prince, 
les depenses pour les illuminations, la poudre, les armes, les ensei- 
gnes , les notes des hoteliers, les gratifications accordees a 
des person nes qui s'etaient devouees pour organiser quelques 
jeux, aux compagnies qui avaient servi de gardes d'honneur. 

Ainsi debutait, dans la joie, ce regno qui devait finir dans la 
guerre civile et la ruine des libertes de la vieille cite-capitale. On 
etait loin du souhait du naif greffier qui nous a conserve la des- 
cription de cette joyeuse entree et qui terminait son n'scit : « Dieu 
fasse par sa grace et sa misericorde que le tout reussisse a beu- 
reuse fin ! ». 

DD. BROUWERS. 



( l ) Ibidem, t. IV, p. 357. 
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ANNEXES. 

Pour la Joyeuse Entree de Son Alteze reverendissiine 
Prince de Liege. 

Expositas /aits par Monsieur le Burgliemestre Tabollet a la susdite 
Joyeuse Entree guy at estd le XIX e d'april 1614. 

A Henry Sibert pour poisons par luy vendus. 92 florins. 

A la femme Chabot et a la feme du Juwea pour des truictes, 3 fl. 5 patars. 

Le i8 e d'apvril achapte encore des poisons pour 27 patars, et des 

mousselles ( l ) pour 6 p. 
Encore a la femme Chabot et a la vefve du Juwea, pour des truictes, 5 fl.; 

a ung serviteur apportant une truicte, une perche et quelques autres 

poissons, que Monsieur le prelat de Leffe at faict present, et unne 

grande carpe de Meuze que Perpete Noizet ataussy faict present, 12 p. 
Pour des ayons et une truicte, 8 p. 

A Anne de Linchamps pour anguilles et autres poissons, 3 fl. 2 p. 
A ung poissonneur de Namur pour poissons par luy vendus, 8 fl. 
Pour des ecrevisses, 25 p.; encore des truictes pour 25 p. 
A Francois Noel 23 livres de molue k 2 pat. la livre, 46 p. 
A luy mesme encore 12 livres, 24 p.; pour demy cent de sorez, 26 p. 
A ung serviteur ayant aporte des truictes que le bailleur d'Antee faisoit 

present, 6 p. 
A Franchois Noel pour 20 livres et trois quartrons de fromages de brebis 

et demy rez de sel et autres menutes, 11 fl. 19 p. 3 quart. 
Au dit Francois pour del larme, 1 1/2 p.; pour 5 quartrons d'ceufs, 27 1/2 p. 
A la vefve Deslin pour une cuvelle de burre a 19 fl. le cent poisant, apres 

avoir deduict la cuvelle, 122 1/2 1., 23 fl. 5 1/2 p.; pour porter icelle 

cuvelle pay6, 2 pat.; pour encore 5 quarterons d'ceufs, 27 1/2 p. 
Pour 5 pots de vinaigre a la maison Lampy, 20 p.; pour trois onces 

d'oregnes de la maison Melart, 8 p. 3 q. 
A Marguerite Catton pour des poires, 8 p.; pour 3 citrons, et ung port 

parmy, 3 p. 
A la vefve Jehan Menu pour une pinte d'eaue rose, n p.; pour encore 

des ceufs, 22 1/2 p. 
A Perpete de Halloy pour 59 livres de cif, 14 fl. 7 p. 15 deniers. 



(*) Cf. Mostier, dans Grandgagnage, II, i38. 
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A la vefve Jehan Marcq pour en avoir faict des chandelles, 37 p. 

Pour de la salade, 1 1/2 p.; a la fille Marg. Catton pour delle jottc ct 

salade, 20 p.; pour beurre riouveau et oeufs, 4 ft. 18 p.; pour deux 

livres de beure frais, 9 p.; pour rosmarin, 17 p.; pour un cent d'oeufs, 

20 p. 
Pour deux cappons, 28 p.; pour 2 cocqs d'Inde et une pouille, 10 fl. 3 p. 
A Nicolas Jehenneau pour 28 1/2 livres de lard par luy vendu a 5 1/2 p. 

la livre, 7 fl. 16 p. 3 q. 
A Jehan de Halloy 1'aisne pour la moitie d'ung mouton, 3 fl. 6 p. 
A Toussain Chabouteau pour la moitie d'ung mouton, 50 p. 
A la veuve Perpete de Halloy pour 17 1/2 1. de chaire de porcq, 43 fl. 3q. 
A Franchoy Chabouteau pour ung cartier de mouton, 35 p. 
A Perpete Chabotteau pour 24 1/2 1. de chaire de porcq, 3 fl. 10 p. 9 d. 
A Perpete de Jemechine pour 2 couples et demy de pigeons, 17 1/2 p. 
A Jehan Grosier pour 3 couples et demi de pigeons, 26 p.; idem a Jehan 

Levache, 24 p.; pour un levro, 7 p. 
A Jehan de Halloy 1'aisne pour 6 chappons, 5 fl.; pour 3 couples de 

chappons, 3 fl. 12 p.; pour une pouille d'Inde, 32 p. 
A Franchoy Chabotteau pour 3 couples et demy de poulets, 42 p.; pour 

6 langues de bceufs, 46 p. 

A Loys de Halloyx pour 2 gabris, 50 p.; pour 5 conchons, 5 fl. 12 p. 1/2. 

A Jehan de Halloy l'aisn6 pour 2 agneaux, 3 fl. 15 p.; pour ung agneaux, 
S3 P» P° ur 2 moutons a Jehenne Libert 11 1/2 fl.; pour 4 lapins et 
ung levro, 46 p.; pour 2 veaux et 2 moutons, 25 fl.; pour un veau, 

3*1. 15 P- 
Pour 87 livres de chaire de boeuf, 11 1. 8 p. 3 d; 
A Jehenne Sibert pour 4 cabris, 5 ft. 10 p., pour 56 livres de chaire de 

boeuf, 6 fl. 6 p.; a Loys de Halloy pour la moiti6 d'un veau et ung 

mouton, 7 1/2 fl.; pour 2 cabris, 55 p.; pour 1 veau, 3 1/2 fl.; pour la 

moitie d'ung veau, 35 p. 
A I'espeuze Jehan de Honnay pour divers volages, beure et plusieurs 

autres menutes, 18 fl. 10 p. 1 q. 
A Agnes Emond pour ung lievre et une becasse, 12 p.; pour 1 cocq 

d'Inde, 3 fl.; pour 4 chappons, 52 p.; pour une couple et demye de 

perdrix, 33 p. 
A Anne Contraire pour pain blan, 10 fl. 8 p. 
A Loys de Halloy pour 2 livres de suif, 10 p.; pour 1 cartier de mouton 

et la moitie d'ung cabri, 50 p.; pour la moitie d'un cabry port6 en la 

maison Franchoy Dellecourte, 15 p. 
A Jehenne Sibert pour 85 1. de chaire de boeuf, 10 fl. 13 i|2p.; pour 

2 quartier de mouton, 3 fl. 
A Guilleame de Jullers. Premier pour ung pot et demy et demye pinte 

d'huille d'olive, a 27 patars le pot, 44 p.; du saffran pour 5 p.; demy 

onse de canelle, 2 p.; une livre de canelle sucree, 22 p.; ung quarte- 

ron de drageries sucrees de coulsur, 6 p.; une livre de roisin de Tarce, 

7 p.; 2 livres d'annis sucr6, 9 p.; encore demy pot d'huille d'olive, 
13 1/2 p.; 4 livres et demye de sucre, 3 fl. 7 1/2 p. 
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A Jehan Bidart, a Namur. Premier pour 4 langues de bceufs, 2 fl.; 13 os 
a la moelle, 32 p.; 4 douzaines de pieds de moutons, 2 fl.; 4 panses de 
moutons, 10 p.; 12 cents de galettes, 3 fl.; 3 livres de farine de ry, 
24 p.; 4 onces de kusblack ('), 8 p.; pour les avoir ported 16 p.; et pour 
bont6 d'argent, 34 1/2 p. 

A Jean de Harcamp, a Namur : ung quartron d'or battu, 12 p.; ung 
quartron d'argent, 6 p.; 2 livres de farine de ry, 16 p.; 6 1/2 onces de 
huysblat, 18 p.; 3 onces d'huille d'amandes douces nouvelles, 12 p.; 
une once de gomme Dragaganthe ( 2 ), 3 p.; pour boute d'argent, 10 p. 

A damoiselle Margueritte Pyret, 12 marcepain, 15 fl.; 5 livres et 6 onces 
de fin sucre, 4ft 11 1/2 p.; 14 1. de sucre de bancque, 13 fl. 6 p.; 

2 livres de canelle romaine, 3 fl. 12 p.; 25 limon sallez ( 3 ) f 66 p. 6 d.; 
20 Kvres de prune, 45 p.; 6 1. coremien, 42 p.; 6 1. parmisan, 6 fl.; 
6 1. capres, 4 fl.; 8 q. d'olives, 8 fl. 16 p.; 6 1 ; de succades secq, 12 fl.; 
6 1/2 1. d'estrugeon, 7 fl. 16 p.; des anchoues ( 4 ) pour 3 fl.; 2 l.dc pur- 
nelle secque, 57 p.; 6 1. de paste de Genne, 19 p.; 2 1. de dattes, 2 fl.; 
1 1. de noix moscade, 3 fl.; 1 1. cloux de giroffle, 4 1/2 fl.; 1/2 1. de 
sari ran, 1 fl. 10 p.; 2 1. canelle courte, 4 fl. 4 p.; 6 l.de sucre en poudre, 
4 fl. 12 p.; 2 1. canelle longue, 4 fl. 16 p.; 8 1. d'amandes secques, 

3 fl. 12 p.; ung cent et demy d'oranges, 6 fl.; 20 citrons, 3 fl. 10 p.; 
6 1. succades fresches, 7 fl. 16 p.; 6 1. fin biscuyt, 4 f. 4 p.; 1 1. de 
fleure, 4 fl.; 2 1. de gengembre, 16 p.; 1 1. de poive, 1 fl. 6 p.; 4 1. 
jambons de Mayence, 15 fl.8 p.; 3I. rosqmelle, 2 fl. 2 p.; 3 1. rosqmelles 
a 4 cornettes, 2 fl. 17 p.; pour des banses et thonelet, 1 fl. 15 p.; 3 1. 
de biscuitte de taille, 3 fl. 6 p. 

A Franq Bertho. Les armoiries de Sa Majeste impenale doubles, 16 fl.; 

item de Son Alteze de Liege, 16 fl.; le Peron avec Fimage Nostre 

Dame et Saint Perpette, 16 fl.; les armoiries de la ville, 16 fl. 
Item 5 livres de fructage, 20 fl.; 1 1. canelle romaine, 1 fl. 16 p.; 1 1. 

long grains sucre oranges, 1 fl. 4 p. ; 1 1. de cloux sucre, 1 fl. 6 p.; 

1 1. bancquet d'Espaigne, 1 fl. 6 p.; 1 1. grosse coriande lise, 1 fl.; 3 1. 

alcos, 12 fl.; 1 1. alcospellerie, 5 fl. 10 p.; 6 dousaines pipes, 3 fl. 8 p.; 

pour unegrande mande, 12 p. 
Monsieur de Bosut at faict present d J ung colimoge ; mademoiselle relicte 

feu monsieur Tabollet, ung panon. 
A predit Berto pour ses vacations d'avoir envoye les parties que dessus et 

et pour voiture, pour despens en chemin, 14 fl. 
Pour ung messagier venant de Liege, 4 fl. 
Pour 10 brocques toumantes, 3 patars. 
A la veuve maistre Bernard pour cincque pot de terre, 12 1/2 p. 



( 1 ) Colle de poisson. 

( 2 ) Agragaiite. 

( 3 ) Espece <1e fruit conserved 

( 4 ) Anchoix. 
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A Stassin pour avoir est£ a Maisier (*) et en Ardenne, cercher poulet el 

venoison, 4 fl. 
Pour la porte de 2 aimes de vin blan du rivage en la maison monsieur 

Tabollet, 10 p. 
Pour 2 mains de papier et 1 botte de filet en la maison Johan Gillet, 6 p. 
Encore a la veufve maistre Bernard, des pots de laict, 56 p. i/2. 
A Nicollas Regnault pour une dousaine et demye de verre, 7 1/2 p.; 

encore pour verres a boire cervoises, 18 p. 6 d.; a Jehenne Martin, des 

jusses, 15 pat.; a Jehan Gillet pour 4 lorches, 3 fl. 
A Wathier Simon pour avoir este a Huy avec les batteau de S. A. affin 

retirer les hardes que 1'on avoit mis en batteaux pour le service de 

S. A. et avoir servy a la courte, 3 fl. 5 p. 
A Jacques Lallemand pour 3 journees allant a Bouillon et 3 journees 

servy a la courte, 4 ft. 16 p. 
A Henry de Hon nay pour avoir racomode les licts ou couches et pour 

cloux, 20 p. 
A six manouvriers ayant travaille a chemin de Froidvaux, 8 fl. 2 p. 
A Mre Jean, cuisinier de Namur, et a ses 2 fils pour avoir travaille et 

acomode la viande sur les batteau a Huy, 50 fl. 
A Targentier de S. A., 4 fl. 5 p. 
Pour les despens des cuisinier et de Wathier, Simon et Hennelle retour- 

nant de Huy sur la neff marchande a Namur et de Namur a Dinant, 

4 1/2 fl. 
A Tescuyer trenchant, ung bas de soy de 18 fl. 

A Jenon Bilko et Elis pour leurs paines d'avoir assiste a la cuysine, 10 fl. 
A elle meme pour pain qu'elle at delivre, 23 fl. 
Pour ung muid d'espeaute pour fay re paste et tartes, 4 fl. 
A Jehan Jentis, marchand de vin, suivant sa lettre, pour deux tonneaux 

de vin envoy 6 par Perett, Tun d'une aime et 2 stiers a 72ft., Tautre 

contenant 1 aime et 8 stiers a 54 fl. 1'aime, le tout ensemble avec les 

tonneaux, menage a la barque, etcuvelier, 161 fl. 16 p. 
A Peret pour la voiture du dit vin, des espiceries et tapis printes, 2 fl. 
A Namur pour 6o e , 1 2 pat. 
Pour 2 poinsons et demy de vin d'Ays, 180 fl. 
Pour 1 poison et demy de bierre, 10 fl. 15 p. 
A demoiselle Jehenne Piret pour vin qu'on ajt heu en sa maison, 

38 fl. 12 1/2 p. 
Pour douse plats d'argent poisant 24 marcks a 25 fl. la marck, presentez 

a S. A., 600 fl. 
A Jehan Levache pour la facon a raison de 5 patars 1'once, 48 fl. 
Pour 2 clef d'argent presente a S. A. pour clef de ville, lesquelles S. A. 

at confidemment remis es mains des bourgmestres, poisantes 5 onces 

et 12 esterlins, 17 fl. 8 p.; pour la facon, 28 p. 



1 



( x ) M6zi6res, d6parteraent des Ardennes, France. 
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Pour cristals et autres verres casses, 8 fl. 5 p. 

A Hubert Godissal pourunze vannee de charbons a 19 12 patars chacune 

et pour quelques services deluy et ses confreres porteurs, 12 fl. 14 1/2 p. 
A Jehan Hughin pour 2 moutz de lengnes portes en la maison Monsieur 

Tabollet, 8 fl. 2 p. 
A Wespin pour 3 1/2 aulnes de blancq cartecque et ung satin de soye 

blanche pour 1'enseigne des batteurs, 3 fl. 1 1/2 p. 
A Jehan de Haulx pour 2 aulnes, demye tierce moins, 27 1/2 p. 
A GuillaumedeBrumaigne pour 2 aulnes et demye de cartecque, 46 1/2 p. 
Acuisinier de Leffe pour avoir adsiste a la cuisine, 4 1/2 fl. 
A la maison de Monsieur Tabollet pour 4 chevaux servans a la personne 

du prince, log6s en sa maison; a la mesme maison, 28 dousainede plats 

et argenterie ; pour fruicts, pour fagots, pour lingnes, accordSs 100 fl. 
Pour louage de platz et asiettes, hastiers et paiesles a rostir, 30 p. 
A Rock Groingnart pour 6 douzaines de platz et trenchoirs ( l ), 20 p. 
A la feme Jacque I^allemand pour avoir cure 34 nappes, 28 dousaines de 

serviettes, 21 payres de linceux, 17 tides, 4 tuailles de drechoir, 

6 draps de main, 8 fl. 
A Henry de Honnay, pour 2 chassis des armoiries d£ S. A., Tung mis a 

la grande eglise et l'autre a la maison de ville, 4 fl. 
A Jehan Pierson pour lowaige de chandeliers, 18 p. 
A Perpete Couvreux etson filspour avoir pendant l'aprest dudit bancquet 

tenu estatz des partyes que dessus, 10 fl. 
A Johan Istas pour avoir racomode 1'enseigne des batteurs, 34 p. 
A Mademoiselle Bydart, idem, 4 fl. 
Pour 6 chappeau de livree aux serviteurs de ville. 
Pour ung hastier de la maison des batteurs qui a este perdu, 47 p. ( 2 ). 



Autres EXPOSiTAS/#r le burghemestre T.oyr a la susdite joyeuse 
Entree dc S. A. 

Premier pour 1 quartier de cerf, 6 fl.; 1 cheviroux, 6 fl.; ung grand cocq 
d'Inde, 5 fl.; 2 pouilles d'Inde, 5 fl.; pour les mettre en pate avec soille, 
vinaigue, vin et burre, 17ft; pour 4 lievres, 3ft.; 8 chappons, 5 fl. 1 5 p.; 
ung levero, 9 fl.; pour 6 pouilles envoyees avec les parties susdites en 
la maison monsieur Tabollet, 2 fl. 8 p. Somme 50 fl. 9 p. 

Pour 2 grandes mandes servantes a la decerte des tables, 2 1/2 fl. 

Pour 2 tonnes de cervoise a rafrechier les compaignies sur les rues en 
retournant de St Nicollas vers le Marchet, 8 1/2 fl. 



(*) On loua <le plus 8 douzaines et demi de plats, d'argenterie et a dou- 
zaines d'assiettes. 

( 2 ) La premiere somme des depensespourla fete s'eleve & 222a fl. 18 p.i5d, 
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A ung tambourin de Charlemont, 4 1/2 fl.; a ung de Fosses, 14 fl. 7 p., 
a ung de Namur, 4 1/2 fl.; a Geradin et ses 2 fils veuant deFumay, 
22 fl. 5 p.; a Jean Bilkin le jeusne, 3 fl.; a Symon du Fourny, resident 
a St Medart, 2 fl. ('). 

A Lambert de Slins pour 20 widanges de harens, pour les dorer de 
daguet, 5 fl. 12 1/2 p.; pour demy cent de fagotz pour allumer les 
dites tennes, 22 1/2 p. 

A trois hommes ayant netoye le loing du rivage affin y rengier les com- 
pagnies le jour des monstres, 15 p. 

Pour 44 livres de lar delivrees par Nicolas Jehenneau, employees tant 
pour pastez faits en la maison du bourgm. Loyr qu'en la maison du 
Bourgm. Tabollet, pour le recuille de S. A., 12 fl. 2 p. 

Pour 2 tonnes debierre delivreesa la compagnie dubourg. Tournon, 10 fl. 

A Nicolas Thiry, tant pour espiceries et sucres employes a accomoderles 
pastes que pour sucries employes au blancquet faict en la maison du 
dit bourgm. Loyr, au retour de bon nombre des jures du conseil, 

11 fl. 6 p. 

Pour 2 aulnes de nalle pour joindre ensemble les clefs presentees a 
S. A., 8 p. 

A l'ordonnance Byvort et par luy exposes et a luy deduict par le rentier 
sur la ferme de vin (*) 39 fl. 5 1/2 p. 

A Jean Roy, eschevin, pour 34 pots de vin eschilles en la maison du 
bourg. Loyr, tant au traitement de plusieurs jur6s du conseil retour- 
nant de faire le present aS. A. que au traitement de Bertof comparant 
de Liege, ayant prepare le bancquet de succades et defray^ en la mai- 
son du dit bourgm. et autres survenans de la suicte deS.A., 30 fl. 

12 P> (3) * 

A Hubert de Grimon pour avoir faict faire quelques remonstrances par 

les sibilles a Pentree de S. A., 8 fl. 
Pour despens fais a Pentree de S. A., par les compagnies des bourgeois 

es maisons diverses, 37 fl. 5 p. 
A Peretz battelier pour avoir avec batteau reconduyt S. A. et ses gens 

de Dinant jusques a Liege. 
Au bourgmestre Maucors pour plusieurs parties de taffetatet d'armoisin ( 4 ) 

de Geneve pour reparer aulcunes enseignes, et autres parties, 56 fl. 

18 p. 15 d. ( 5 ). 
Autres expositaz fais par les tyrs avec le greffier tant aux hosteleries, 

peintres, entretailleurs, char bier, mareschal, serurier, menuisiers, et 



(') On paya encore 18 fl. 5 p. pour 8 autres tambourins. 

( 2 ) Pour tambourins, enlevement des boues, fourniture do bidre aux 
compagnies. 

( 3 ) Suit une depense de no fl. environ i>our vins fournis aux compagnies 
qui out fait la j?arde. 

( 4 ) Espece de taffetas faible e\ lustre. 

( 5 ) La a e somme de ce compte des fetes s'^leve a 5oi fl. 5 p. i5 d. 
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autres ayants estes employes pour preparatifs a la Joyeuse Entree de 

S. A., iceux deniers provenants de Jehan Bocqueau pour 100 fl. de 

rente a luy rendus ( 4 ). 
A Lambert Goreus et Jehan Lambiche pour poinctures des armoiries et 

autres besoignes par eulx faictes, 144 fl. 18 p. 
Aux Peres Jesuistes pour preparatifs faicts a Fhistoire representee de leur 

parte a la venue de S. A., 16 fl. 16 p. 
A Michel Stieleman pour avoir racomode et fait plussieurs bois de 

harquebuzes a crocq, 32 fl. 18 p. 
A Jehan de Miselle pour avoir entretaill£ les armoiries de S. A. apposees 

au hault du bollewarcq de la porte Ason Dinant, 34 fl. 
A la vefve Toussaint de Slin pour daguet pour faire torches, 15ft. 12 p. 
Au greflfier Lahaye au nom de Mathy de Slin pour torches, 56 1/2 fl. 
A Martin de Tomboy pour huit chapeau de livree, 28 1/2 fl, 
A Wauthier Simon pour 2 paires de rues servantes aux artilleries de la 

halle, 11 fl. ( 5 ). 



( 4 ) Leconiple ties hoteliers comprond rentrctien de phis de soixante-dix 
gentilhoinmes et scrviteurs, accompanies de no chevaux. hn outre trois 
personnes furent indemnisees i>our les depenses de 249 rei>as et 104 gislex 
de chevaux. 

( 5 ) La 3 e sommo des depenses s'eleve a i3oo florins. 
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ART ANCIEN. 



Het oude nederlandsche lied, par Florimond VAN DUYSE. — 
La Haye, Martinus Nijhoff (Anvers, Librairie neerlandaise). Trois vol. 
in-8° (25 X 18), ensemble XXXVI -f- 2747 p., plus une brochure- 
index de 95 p. Prix : broche, frs. 87,15; relie, frs. 105. 

Le nora de M. Florimond van Duyse est bien connu de nos lecteurs. 
Outre que la reputation de Imminent musicographe d£passe de loin 
les frontieres du pays flam and, M. van Duyse a publie ici raeme, a 
diverses reprises, des articles justement apprecies, temoignant que son 
inte>et ne se limite pas a la chanson populaire de sa race ('). Mais celle-ci 
conserve naturellement ses predilections. II lui a voue toute sa laborieuse 
sollicitude et, a ce point de vue, on peut dire que Pouvrage qui nous 
occupe est I'ceuvre de toute une vie. 

II n'en fallait d'ailleurs pas moins pour 1 'elaboration de ce vaste reper- 
toire, de pres de trois mille pages d'impression, 011 sept cents chansons 
avec leurs variantes sont analysees au point de vue du texte, de la 
melodie, avec un inventaire complet des references bibliographiques, 
poursuivies jusqu'aux plus lointaines ramifications et, autant que possible, 
jusqu'aux sources elles-memes. 

N'interesserait-il que la Flandre et la Hollande, nous n'en tiendrions 
pas moins a signaler tout au moins ici un ouvrage qui honore la science 
beige. Mais pour rendre cet hommage a Pun de nos collaborateurs les 
plus distingues, nous n'aurons meme pas besoin de nous ^carter du pro- 
gramme de notre revue, puisque l'ouvrage qui nous occupe va nous 



( l ) Voir ci-dessus, t. IV, p. G(i, sur la chanson francaise dans le repertoire 
vocal des Beiges des deux langucs ; t. V, p. 5o, sur Pair dit « Marche prus- 
sienne » ; I. VIII, p. 93, sur les airs des Gilles de Binche, et p. 109, sur les 
chansons de Jean de Nivelle; t. IX, p. 4»i sur la Marche des Patriotcs de 
Mons. 
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fournir, sur quelques chansons franco- wallonnes, les plus inteYessantes 
indications genealogiques. 

Quelques mots du plan. II est bien entendu, tout d'abord, que M. v. D. 
ne s'est pas limite au folklore. Son objet, P« ancienne chanson n6erlan- 
daise », embrasse a la fois la chanson populaire et la chanson artistique. 
On revient d'ailleurs de plus en plus de la distinction arbitraire operSe 
entre Tune et Pautre, la chanson populaire elant considered comme le 
produit d'on ne sait quelle elaboration collective, comme une Emanation 
de Time de la foule. Nous en sommes fiches pour ceux qui veulent 
appliquer Pidee collectiviste ou elle n'a que faire, mais Pexperience le dit : 
la collectivity ne cree pas, elle accommode, relorme, deTorme ou detruit; 
Pindividu seul cree, — c'est-a-dire, dans notre domaine, Partiste. — Et si 
une demonstration de ce fait etait encore necessaire, on ne la trouverait 
nulle part plus peremptoire qu'ici. 

Done, M. v. D. a reuni, d'apres les sources originales ou d'apres les 
travaux de ses devanciers, le plus grand nombre et les plus inte>essants 
specimens de la monodie vocale neerlandaise, depuis les plus anciens 
(XV e , XJV e siecles) jusqu'a ceux du premier tiers environ du XlX e siecle. 

Nous avonsdit ailleurs (*) quelle est la richesse bibliographique de la 
chanson neerlandaise, opposee a Pindigence du repertoire wallon corres- 
pondant. Les quelques ouvrages dont se compose celui-ci sont d'interet 
purement local et ne concernent que Liege ; il a fallu le sejour occasionnel 
d'un musicien flamand, M. Gilson, a Wasmes, pour que fussent recueil- 
lies quelques interessantes chansons boraines. Seule, la collection de 
Wallonta est susceptible de donner une idee d'ensemble de la chanson 
populaire contemporaine dans la partie francaise de laBelgique; quant a 
la chanson ancienne, rien n'a ete fait. En Flandre et en Hollande au 
contraire, la chanson, tant populaire contemporaine qu'artistique an- 
cienne, a fait Pobjet, depuis plus de soixante ans, d'enquetes approfondies 
menees par des savants de premier ordre comme de Coussemaker, de 
monographies importantes comme celles de Kalff et de Acquoy ; il faut 
y ajouter les sources anciennes, les innombrables recueils publics naguere 
en Hollande et a Anvers, en premiere ligne ces precieux psautiers ou les 
indications de « timbre », providentiellement accompagnees des melodies 
elles-memes, ont permis, les textes profanes £tant recueillis ailleurs, de 
recomposer entierement les chansons originales. Mais tout cela n'avait 
point encore fait Pobjet d'un travail d'ensemble, condensant et confron- 
tant les donnees anterieures en les eclairant de renseignements inedits, 
constituant en un mot une syn these. C'est ce que M. v. D. a entrepris 
et realist de telle facon que si a Pavenir on parvient a y ajouter encore 
quelques details, Pensemble n'en est pas molns complet : quels que 



( ! ) [Notre collaborateur fait allusion a sa tres savante preface de la 
belle Anthologio qu'il a publico souk le titre Chansons populaires beiges , 
(Brux , Schott, 1906), etdont Wallonia a publie un compte-rendu, ci-dessus 
t. XIV, 1906, p. 3aa. — N. D. L. It.] 
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soient les travaux qui seront publies ulte>ieurement sur le meme sujet, 
celui-ci en fournira l'indispensable base. 

Pas de considerations esthetiques, et tres peu depreciations subjec- 
tives. Evitant le verbiage qui encombre sou vent les ouvrages scientifiques 
francais et surtout allemands, l'auteur se borne a exposer simplement, 
laconiquement ses documents. La partie critique se limite a Introduc- 
tion, ou il enumere les sources bibliographiques concernant son sujet, 
analyse le mecanisme metrique de ses textes, les modes anciens qui 
regissent une bonne partie de ses melodies, enfin, les rapports entre le 
texte et la melodie, c'est-a-dire la prosodie musicale ( , ). 

La classification des chansons populaires et autres offre toujours une 
certaine difficulty. Voici celle de M. van Duyse : I. La chanson 
profane. — I. Ballades et romances. 2. Dialogues. 3. Chansons deveil- 
leurs. 4. Chansons de mat. 5. Chansons a" amour (amants rebuUs, 
chagrins, dcsirs, rives d 1 amour, adieux). 6. Rapports de Phomme avec la 
Nature. 7. La vie dome stique et sociale. 8. Association et camaraderie. 

9. Chansons de societd et chansons a boire. 10. Chansons comiques et 
satiriques. 11. Chansons de fete et de danse. 12. Chansons d 1 en/ants. 
13. Divers. 14. Chansons historiques. — II. La chanson religieuse. — 
1. Noels. 2. Chansons de nouvel an. 3. Chansons des Rois. 4. La Fuileen 
Egypte. 5. Les souff ranees et la Passion de Jesus. 6. Chansons de mat 
(religieuses) . 7. L'Ame aimante. 8. L'dme souffrante. 9. Renoncement. 

10. Chants en I'honneur de la Vierge. 11. Des Saints. 12. Chansons 
bibliques. 13. Legendes. 14. Divers. 15. Chants des Refbrmes. 

Le mode deposition est celui-ci : De chaque lied (ils sont numerates 
de 1 & 714), l'auteur cite tout d'abord le texte musical et le texte poe- 
tique (eventuellement avec leurs variantes respectives designees par des 
let tres), puis il etudie isolement I'un et l'autre, citant les sources, les 
references, recherchant les origines premieres et les filiations, les ana- 
logies, suivant une tradition jusque dans ses plus lointaines migrations; 
les conclusions, rarement formulees, decoulent habituellement d'elles- 
memes, grace a cette juxtaposition lumineuse de tous les elements de la 
question . 



( l ) Nous ne pourrious nous etendre iei sur ee dernier point sans sortirdu 
domaine special de notre revue. Bornons-nous a dire que les notations 
musicales de M. van Duyse, en ce qui concerne la mesure et surtout lc 
ry thine, lui sont presque entierement pcrsonnelles, soit qu'il eut a rectifier 
les prosodies d^fectueuses de Willemset dede Coussemaker, soit qu'il eut a 
transcrire de vieilles notations ou a extraire une m£lodie populaire d'une 
composition polyphonique ancienne en la d^barrassant des scories melisma- 
tiques qui encombraient la ligne mdlodique. S'inspirant de ce principe que le 
rythme musical, comme celui du vers, omanent de J'accent tonique et du 
rythme de la langue, l'auteur s'est place franchement a ce dernier point de 
vuo, inelangeant sans souci les valours et les mesures et, surtout dans les 
chansons anciennes, mettant sou vent en conflit le metre et le ry thine dans 
une sorte de declamation musicale parfois discutable, mais qui vaut mieux, 
a tout prendre, que les essais cliimeriques de reconstitutions in teg rales de 
ses devanciers. 
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La lecture est encore facility par le choix des caracteres et par la per- 
fection de Pexecution materielle, qui fait honneur a l'industrie hollan- 
daise du livre. 



Dans Pun des articles rappeles ci-dessus, M. v. D. signalait les affinites 
du lied neerlandais avec la chanson francaise et en exposait les raisons. 
Le livre qui nous occupe apporte, de ce fait, des temoignages nombreux 
et frappants. Naturellement, les accointances avec la litterature gerraa- 
nique sont en majorite, surtout en ce qui concerne le lied religieux. Mais 
une bonne moitiecertainement des chansons etudiees motive des rappels 
du repertoire francais correspondant, principalement pour la melodic 
A ce point de vue, on peut dire que 1'ouvrage de M. v. D. etend singu- 
lierement le repertoire bibliographique de la chanson francaise et que 
desormais on ne pourra, sous peine d'etre incomplet, etudier meme cette 
derniere sans le consulter. 

Nous ne pouvons, sans nous ecarter du programme de notre revue, 
nous occuper ici de l'objet principal du livre, la chanson neerlandaise, 
meme en nous limitant a ses accointances avec la chanson francaise ( ! ). 
Bornons-nous done a en extraire quelques renseignements interessant 
directement la chanson wallonne, et au sujet desquels Wallonia et son 
directeur sont cites a di verses reprises. 

Passons rapidement sur les analogies forcees d'objet et de forme 
(chansons de danses, d'enfants, chansons pieuses : Passions, etc.), ainsi 
que sur celles qui s'appuient sur des usages generalises parmi tous les 
peuples occidentaux. C'est ainsi que les coutumes signalees au sujet de la 
Saint-Martin (n° 374), de la Saint-Nicolas (n° 375), de la nuit de mai f 
des Rois (les chandelles et les billets des Rois) correspondent, dans leurs 
grandes lignes, a ce qui a ete relev£ ici meme a diverses reprises. Les 
noels en action, avec les processions joyeuses ou chacun apporte ses 
presents naifs, lait, ceufs, fromage, miel, etc. (notamment le n° 503), 
rappellent les charmants specimens de la tradition wallonne correspon- 
dante, annotes par M. A. Doutrepont dans son Recueil de Noels wallons. 

De meme concernant la gracieuse legende de la Fuite en Egypte (v. ci- 
dessus, t. I, p. 123, Perwez), tr^s cultivee en Flandre (ses adaptations 
occupent ici tout un chapitre) et qui etait encore mise en scene, au 
debut du XIX e siecle, dans une ecole flamande de Dunkerke ( 2 ). De 
meme encore concernant la Danse des sept sauts (ci-dessus, t. Ill, p. 148, 
Chimay ; v. D. n° 364, Ei, wie kan de zevensprong) , a laquelle certains 



(*) Nous comptons etudier prochainement a ce dernier point de vue 
Touvrage de M. v. D. clans le Guide musical (Bruxelles). 

(*) Cette tradition, qu'on ne trouve ni dans les cH'angiles apocryphes, ni 
dans la Legende doree, serai t une des nombreuses legendes qui se repan- 
dirent au moyen-age et qui prirent naissance dans les sermons et les 
vies de saints (J. G. R. Acquoy, cite* par v. D.)« 
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attribuent une origine paienne avec une signification rituelle, et qu'on 
trouve de meme en France ( l ), en Suisse, sur le Rhin, en Westphalie, 
dans le Brandebourg, le Harz, en Souabe, Baviere et au Danemark. 

II y a des rapprochements plus etroits, soit dans les textes, soit dans 
les melodies des chansons ( 2 ), soit dans les deux ; et ici, la documentation 
de M. v. D. nous est d'autant plus precieuse que lorsqu'il arrive a pre- 
ciser l'origine de ses specimens, il nous fouriiit en meme temps celle 
des notres. C'est ainsi que la chanson de danse Daer ging een patertje 
langs de kant (n° 384), fameuse en Flandre, ou elle a d'innombrables 
variantes, revit en Wallonie dans le cramignon Me promenant le long 
du bois (Terry et Chaumont, Recueil (fairs de cramignons, n° 37). 
Notre chanson enfantine « J'ai un beau bouquet de fleurs » (ci-dessus, 
t. VI, p. 106) est etroitement apparentee, texte et melodie, avec Ik heb 
den meiboom in myn hand {v. D. n° 387). Notre ballade « Venez, la belle, 
nous irons promener » (ci-dessus, t. VIII, p. 82, Lince) est, comme on 
sait, une variante de la ballade francaise de Renaud et ses quatorze 
femmes. Celle-ci ne semble qu'une derivation de l'antique romance 
ftHalewyn, repandue dans tous les pays germaniques, mais dont la 
version allemande notamment, attenuee et edulcoree, plus recente evi- 
demment, ne peut etre comparee avec le texte neerlandais, d'une gran- 
diose barbarie ; M. v. D. (n° 1) etudie longuement les origines et les 
ramifications de ce morceau, un des plus beaux du romance>o flamand. 
Parmi les chansons religieuses, nous trouvons l'origine de la complainte 
du Juif-errant (ci-dessus, t. VII, p. 152; Amonines), qui fut traduite 
telle quelle en neerlandais (Alle ding heeft zijn mode, n° 673). La melodie 
citee dans les Mille et un airs de Ballard (17 12) avec le timbre « Quand 
mon berger me mene », est utilisee dans la Ccinture de Vinus, piece 
representee au Theatre de la Foire en 171 5, et reproduite dans la Clef 
du Caveau. La berceuse Abiye, Pefant (bis), vochal Vhomme dx poussires 
(ci-dessus, t. Ill, p. 110, n° 6) est Tune des rares chansons flamandes 
demeurees populaires a Bruxelles, ou elle se chante sur divers textes, plus 
ou moins lestes, tandis que le texte « classique » est : Daer tvas eenen man, 
ecnen f raven man, eenen man van complaisantie... (n° 325). On sait qu'en 
francais, cet air tres rythme sert au couplet burlesque : « Mari', tremp' 
ton pain ». Mais le texte original est celui d'un vaudeville chante dans 
Ida ou Que deviendra-t-elle } « comedie anecdotique » de J. B. Radet, 



(') La melodie y passe dans le repertoire artistique. M. v. I), cite Les 
sejtt smils (con(redanse), avec ce texte : « Ton antant, Phylis, ne me plait 
guere » (Nouveau recueil de chansons choisies, La Have, 1732). 

( 2 ) II faut pourtant se defier des analogies fatales entre ces refrains con- 
struits invariablement sur un petit nombre de formules melodiques tres sim- 
ples. C'est ainsi que la rondo enfantine dunkerkoise A I van den droogen 
haring willen wij zingen (« Chantons le hareng-saur » ; v. D. n° 38g) offre, 
dans la premiere peYiode,une ressemblance frappante,quoique certaineinent 
fortuite, avec notre cramignon « Au jardin de ma tante » (Tkrry et 
Chaumont, n° 178). 
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jouee au Theatre du Vaudeville a Paris, le 28 frimaire an X (14 decembre 
1 801). L'air figure dans la Clef du Caveau sous la qualification « de la 
Sauteuse (valse) ». — II ne faut pas non plus s'6tonner de retrouver ici, 
sous les especes d'un cantique a Ste Barbe (n° 665), Pair du cramignon 
Ahier an soir fai tant dansatche (Terry et Chaumont, n° 183), lequel 
n'est autre que celui de la romance fameuse « Que ne suis-je la fougere », 
successivement attribute a Pergolese et a Rousseau, indefiniment rem- 
ployee dans les chansons profanes et religieuses, dans la rue et au theatre, 
connue jusqu'en Allemagne et qui Schoua de nos jours, avec Mac- 
Nab, dans le repertoire du Chat-Noir. 

Une des pedes de la chanson populaire flam an de est l'exquise romance 
de Cecilia (n° 172), vulgarisee sous mille formes diflferentes, variee par 
Corelli auquel on n'a pas manqu£ d'en attribuer Pinvention, et dont 
M. v. D. arrive a dScouvrir Porigine dans un air de ballet italien du 
XVII e siecle. Cette melodie est un des exemples les plus frappants de ce 
singulier ph6nomene de transfiguration d'une formule musicale par la 
tradition, qui lui donne peu a peu sa forme definitive et Pamene a sa 
perfection ; tel un fleuve qui, tout en arrosant un grand nombre de 
contrees, semble trouver dans Tune d'elles seulement son caractere et 
sa nationality (comme le Rhin en Allemagne, la Meuse en Wallonie, 
PEscaut a Anvers), la melodie populaire vit, empruntant quelque chose 
aux divers milieux qu'elle traverse, jusqu'a ce qu'atteignant une ambiance 
en quelque sorte cong£nitale, elle s'y developpe superbement, y atteint 
sa supreme efflorescence et s'y naturalise. Fameuse en Flandre, la melodie 
de Cecilia a egalement laiss£ quelques traces en France, notamment a 
Orleans, ou elle etait change le jour des Rois; M. v. D. trouve la meme 
variante a Liege, dans le recueil de Trois cents fables de P. J. de Soer, 
avec le timbre « C'etait un p'tit Panche », et comme « air du noel Suisse » 
parmi les Airs de noels lorrains de G. Grosjean (1862) ; mais il omet 
Papparition inattendue de Cecilia en pleine Hesbaye, a Bassenge (ci- 
dessus t. XII, p. 197), d'autant plus interessante que tandis que les autres 
exemples n f off rent qu'une image fort affaiblie de la forme flamande tra- 
ditionnelle, « evolu£e », nous retrouvons ici la reproduction exacte de 
cette derniere, seulement modified dans son allure, qui suit la demarche 
alerte du « bran » (branle). 

Sur un autre point encore nous voudrions nous permettre de com- 
pleter M. v. D., c'est au sujet de l'exquise chanson 'k Kwam laetsmael 
in eene groene wey (n° 209). II cite nombre de variantes de cette melodie, 
populaire en Flandre comme en Allemagne, avec les refrains « Hoeze ! » 
« Vivat ! » etc. Mais elle Pest — ou le fut — egalement en France et 
en Wallonie. Le cramignon liegeois « Soldat qui revient de la guerre » 
emploie exactement la meme melodie, dont Terry et Chaumont citent, 
d'apres de Puymaigre et Bujeaud, des variantes lorraine, aunisienne, 
saintongeoise, poitevine. Maintenant, quelle est Porigine de cette me- 
lodie ? Sans pouvoir la preciser, M. v. D. nous fournit a ce sujet des indi- 
cations int£ressantes. La plus ancienne notation allemande connue est de 
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1786, pour la chanson : Gott griisse dick, liebes M&dchen mir. Maisdouze 
ans auparavant, elle 6tait deja signage comme « deutsch lied* par Eximeno, 
qui Pavait entendue a Rome d'un mendiant allemand. En Hollande, la 
melodic est associee a une chanson beaucoup plus ancienne : Al is er otis 
prinsje nog zoo klein (v. D., 469), 011 s'exprime la joie populaire a la 
naissance de Guillaume III de Nassau, huit jours apres le deces du 
stadhouder Guillaume II. Celle-ci date de 1650. Mais, comme dit 
M. v. D., « rien ne prouve que la melodie elle-meme date du XVII« 
siecle ; elle peut fort bien, s'etant popularised vers le milieu du X VIII e 
siecle, avoir ete appliquee a ce moment aux vers de 1650, lesquels 
auraient a la meme 6poque recu leur refrain. » 

Nous retrouvons encore ici, sous le n° 474, — mais avec d'amples 
developpements, — les renseignements publics par Pauteur dans Wallonia 
(t. V, p. 49) sur la pasqufye dite « Marche prussienne ». Bornons-nous 
done a emprunter a ce chapitre un document nouvellement recueilli par 
M. v. D. au sujet de Porigine encore douteuse de cet air. II a retrouvece 
dernier dans le Deutscher Liederhort de Erk et Bohme, assocte a,un texte 
comique : Unser alter Stadtverwalter, et avec cette suscription : « Satire 
du temps des Francais, adaptee par Soest en 1856 ; Westphalie », tandis 
qu'une autre note renseigne que Pair servait aussi de « melodie de danse 
jusque vers 1840 ». II se continue done que la « marche prussienne » 
serai t... prussienne — ou tout au moins allemande ('). 

L'6tude consacr£e a la chanson Fortuyn, eylaes, bedroeft ben ick 
(n° 127) nous pa rait ; elle aussi, jeter quelque lumiere sur les origines 
d'une melodie tres curieuse (tant par le texte que par la musique) publiee 
ci-dessus, t. VIII, p. 34 (Mazy-lez-Gembloux) : « Louison, embarquons- 
nous ». M. v. D. cite comme source d'une de ses melodies, Pair 
« C'est trop courir les eaux », public dans la Philomile seraphiquc de 
Tournai (1632) avec ce texte : « Adieu folastre amour », mais dont Pori- 
ginal se trouve dans le Ballet de Madame (Marie de M6dicis), musique de 



(*) Cette origine avait toujours apparu comme eHant la plus probable. 
« Cet air, 6crivait M. O. Colson a M. v. D., appartenait sans doute au reper- 
toire des musiques militaires allemandes, qui Pauraient importe* a Liege a 
P^poque de Pinvasion. » — « II ne semble pas, opinait M. v. D. lui-meme, 
que ce chant soit d'origine franchise. >> Sans avoir connaissance de ces appre- 
ciations, nous avions 6te frappes, naguere, de Panalogie de cet atr avec ceux 
Con ten us dans un petit recueil de quelques marches militaires des Allies, en 
notre possession. (Der 18. October, Mnsik- Album zur 5o. jaehrigen Gedenk- 
Feier der Vblkerschlacht bei Leipzig- t Lo\\yz\g, i863). Nous avions done dirige 
quelques recherches dans ce sens, nous adressant notammenta M. le Prof. 
Thouret, a Berlin, qui s'est speeialement occupe" de la republication des an- 
ciennes marches militaires allemandes; mais nous n'avons rien trouve* et la 
question, assur£ment int^ressante, reste entiere. 

I'n mot encore au sujet du texte wallon de la pasquiye. he Prussien y est 
trnit£ de magneu d' pan pniar. Que signifie paiar ? Bailleux et Dejardin, et 
M. v. D. apres eux dans Wallonia, traduisent « mangeur de pain paillard », 
que nous retrouvons, dans le livre qui nous occupe, sous la forme de 
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Gu6dron (vers 1610). Or, certaines periodes de ce dernier morceau, 
notamment les deux premieres, off rent avec le notre une frappante ana- 
logic ; le mode est identique, le cadre de la phrase finale (du 3 e au 
i** degr6) egalement et Tid6e fondamentale du texte (« ne risquons pas 
un voyage sur 1'eau ») est la meme. Quant on tient compte des defor- 
mations et amplifications extraordinaires subies par la melodie et le texte 
des vieux airs soumis pendant des siecles au travail de laminage de la 
tradition et recueillis de nos jours seulement a la source populaire elle- 
meme (comme c'est le cas des specimens publics par Wallonia), pareille 
supposition n'a rien d'invraisemblable. 

Notons enfin quelques dernieres accointances entre des chansons neer- 
landaises et des airs publics ou composes par des Liegeois. La m«felodie 
d'une chanson de society, Ende wil wi tavont ghenoechlic sijn (n° 300), 
est emprunt£e par l'auteur a un arrangement polyphonique de Claude 
Petit- Jean Delattre, maitre de chapelle de Vev6que de Liege, dans le 
Duytsch musyck boeck d' An vers (1572). Les melodies de deux noels : 
Laat ons gaan om te besoeken et Komt f herders en herderinnen (n° 512 A 
et B) se retrouvent dans « Autrefois la vaste campagne », une des Trots 
cents fables dans le go&t de M. de La Fontaine •, Liege, Desoer, 1785. 
La melodie de la chanson religieuse Bedroe/de kerden, wilt vreugde roepen 
(n° 596) figure, associ6e au texte d'une « Ode pour les pelerins a Nost re- 
Dame de Lorette », dans Les Pleurs de Phylomele, « contenant les odes 
pelerines, les regrets et les pleurs de Messire Remade Mohy, assemblez 
par Messire Jean Mohy son frere », Liege 1626. Et dans la chanson sati- 
rique Klaes die sprak zijn tnoeder aen (n° 327), M. v. D. croit retrouver 
un air de Lttcile, de notre vieux maitre GrStry. 

Ernest Closson. 



oniuchtsbroodeter. Mais cette traduction serait-elle bien exacte 1 Comment 
la paillardise pourrait-elle s'exercer dans Taction de manger du pain? — 
M. O. Colson veut bien nous fournir a ce sujet la note suivaute: « Le dicton 
liegeois magned tV pan pay&rd s'applique en general a tous ceux qu'on accuse 
de vivre aux depens d'autrui. II ne s'agit pas ici necessairement de pail- 
Ian Use. La satire populaire connait, du reste, beaucoup plus d'ontretenus 
que la police des mcours. C'est ainsi que les domestiques de bonne maison, 
bien mis et gras a lard, les soldats, « qui s'engraissent a rien faire ». et les 
fonctionnaires de lout ordre et de tout grade sont les personnes a qui 
s'applique ordinairement le nom de magneiis d' pan pay&rd. Les « paillards », 
au sens inoderne du mot. ne sont l'objet de cette satire que s'ils tirent leur 
pain de la delmuche. Quant a l'origine du dicton, certains disent que le 
wal Ion pay&rd, qui n'esl pas usuel en dehors de cette expression, est une alte- 
ration do « pay6 » : il s'agirait de pain paye (par autrui). Mais le sens primitif 
du mot paillard : «gueux qui vit sur la paille» a pu conduire assez directe- 
ment a notre dicton : gueux, mise>eux, mendiaht, exploiteur de la charity 
publique ; malheureux ou paresseux qui vit aux depens de la soci£t6, de la 
commuunutl, d'autrui, d'une personne. » 
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Alfred MICHA. Les Graveurs Ltegeois. Liege, Aug. Benard, igo8.— 
Un vol. in 8°, (25.8 X 19.5), III + 143 p. et 24 reproductions hors 
texte. Prix : 5 francs. 

Quelques jours apres Papparition dece volume, la premiere edition etait 
epuisSe. L'auteur avait voulu faire une ceuvre de vulgarisation, il avait 
reussi. Le succes nous apprenait qu'il existe a Liege un noyau d'ama- 
teurs et de curieux plus considerable que nous ne le supposions. SHI flatte 
Pamour-propre de Phistoriographe il rejouit tous ceux qu'inteVesse Part 
wallon. On peut done, en parlant simplement, eveiller et retenir la curio- 
site d'un public ltegeois ; la sympathie existe, elle vient de se manifester 
par un hommage a notre ecole de dessin. 

Au sortir d'une conference sur des peintres flamands, j'entendaisun 
jeune horame — un employe ? un petit patron ? — vif et fin, r£sumer 
son impression comme s'il arrivait de voyage : « Ce sont de beaux 
corps ! » II 6tait du reste enchante. II me semblait avoir vu le meme 
jeune homme, ou e'etait quelqu'un du meme type de chez nous, a 
quelque exposition de Marechal. II suivait le courant des visiteurs, 
s'arretait aux vitrines, reconnaissait un site, un profil, et s'en allait 
avec une Amotion concentric, qu'il ne traduisait pas en une phrase 
bauale. 

On interessera notre peuple, notre bourgeoisie, nos amateurs en leur 
parlant sans emphase, sans pedanterie, de Part que le milieu oil nous 
vivons a sugg£r6 aux reves des enfants predestines, on le touchera, on 
lui fera com prendre la Wallonie. 

II n'est pas d'ecoles plus diff£rentes que ce-lle de la terre wallonne et 
Pecole flamande. En peinture, Pexube>ance de la composition et la 
sensualite de la couleur s'opposent a une recherche de la sobriete et de 
Pelegance qui distinguent nos peintres. Les contrastes ne sont pas moins 
grands dans les autres arts. Le malheur de nos artistes est de vivre sur 
une terre ainsi partag6e. 

Plus de richesse, plus d'emphase, ont valu plus de gloire a Part 
flamand ; trop de modestie a nui au notre. 

Les comtes de Namur, les seigneurs de Chimay et de Mons, les 
princes-6veques liegeois on t-ils jamais fait de grandes commandes? L'enu- 
m£ration en serait courte. Et nous en pitissons aujourd'hui. Nous n'avons 
pas la tradition d'acheter aux artistes. Nous n'avons pas la fiert£ tradi- 
tionnelle de leur talent. Nous laissons dire que la peinture beige est une 
peinture flamande, que la sculpture beige est une sculpture flamande, que 
la musique beige est une musique flamande. 

Si un artiste n'est pas tres courageux, il se mettra a Pecole flamande ; 
et il faussera sa personnalite. Si une commission d'artistes choisit un 
modele pour notre mus£e de peinture, ce sera un tableau flamand etelle 
donnera sa demission si les autorites administratives sont d'un autre avis; 
elle ne donnerait pas sa demission si la Ville de Liege refusait d'acquenr 
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une toile d'un grand Wallon, ou d'un maitre francais, qui, eux, sentent la 
couleur et le dessin comme nous et seraient pournos yeux de parfaits 6du- 
cateurs. Mais nous sommes presses sur un etroit territoire et Pon nous ad- 
jure d'aller a droite, je veux dire d'emprunter une vision, un toucher, un 
chant aussi differentsdes ndtresque Part flamand est different de Part wallon . 

L'ecole dont nos artistes se rapprochent est bien Pecole fran9aise. 
Nous sommes celtes et latins. Nos modeles doivent etre celtes et latins. 
Nos qualit£s ne s'accommodent pas d'une autre facon de sentir Ne 
travaillons pas d'une maniere empruntee et n'ayons crainte de mettre 
dans nos musees quelques modeles «celtes et latins » en plus; qu'ils nous 
inspirent, ils ne feront pas devier notre vocation ; avec leur aide, sans les 
imiter, nous resterons originaux. Nous ne cesserons pas, pour la cause, 
de nous instruire aux peintres flamands et hollandais. 

Alphonse Daudet, obligS d'ecrire une preface, s'en plaignait, parce que, 
disait-il, elle Pempechait d'ecrire un livre. — Si ce preambule n'avait 
d'autre resultat que de nous empecher aussi de publier un volume, le 
public nous en saurait beaucoup de gre, je n'en doute pas. Mais il se 
justifie par la necessity ou nous sommes de marquer un etat d'esprit, que 
le succes de M. Micha nous denonce avec une quasi-certitude. Cette nou- 
velle attitude est necessaire a la prosp£rit6 de nos beaux-arts. Elle est juste 
et louable. C'est une liberation de la routine, Pabandon d'un prejuge\ 

Retenons ce fait : une atmosphere propice au d£veloppement de Tart 
se forme autour de nous; elle est favorable particulierement a Part 
wallon. Simple indice? Peut-etre. Aux hommes du gouvernail a le 
sentir et a agir ensuite ; aux artistes a saisir Poccasion. 

Le sujet trait6 par M. Micha se pretait aux louanges. Nos graveurs ! 
Une des gloires les plus pures de notre pass£ ! Lombard, Suavius, les de 
Bry, les Valdor, Varin, les Natalis, Lairesse, Duvivier, les Demarteau, 
la petite pleiade du xvin c siecle : Abry, Coders, Deboubers, Demeuse, 
Dreppe, Fayn, Godin, Jacoby, Arnold et Leonard Jehotte, les maitres 
contemporains : De Witte, Rassenfosse, Marechal, Donnay, Berchmans, 

Heintz cela fait quatre siecles d'efforts ininterrompus, de succes, de 

creations et de gloires. 

Presqu'aucun ne se contenta d'etre un virtuose impeccable, un 
interprete habile de la pensSe des maitres, il crSerent. L'invention des 
sujets leur appartient. Le style grave et synthelique de Suavius, la verve 
et la complication de de Bry, le soin et Pelegance de Natalis, Pabondance 
de Lairesse, la science de Varin et de Valdor, la since>it£ de Duvivier, 
l'elegance de G. Demarteau, nos modernes aquafortistes, tout cela leur 
appartient et les distingue dans Phistoire de Part, comme le faire des 
peintres et des sculpteurs permet de reconnaitre leurs ceuvres. 

De la sincerity, de la clart£, de la sobriSte, de la sveltesse, telles sont, 
me parait-il, les dominantes de leur art ; degagees, elles caracterisent une 
ecole. Sans doute, M. Micha n'est pas de cetavis; plusieurs artistes non 
plus. Ecole ! le mot semble bien lourd, il Svoque des images qui effa- 
rouchent notre modestie atavique. Un profane oserait-il avoir, pour nos 
artistes, un peu plus de hardiesse? Pourquoi pas ? 



Digitized by 



Google 



2l8 WALLONIA 

Ce profane fera d'abord a ses adversaires — j'allais dire a nos d&rac- 
teurs — quelques concessions qui lui assureront la victoire. II est vrai 
que ces grands hommes ne furent pas Sieves les uns des autres, sauf 
exception ; ainsi pas d'ecole au sens d'enseignement traditionnel ; il est 
vrai encore que nos graveurs illustres n'ont pas vecu dans le milieu natal 
et que nous ne retrouvons pas sur leurs planches l'image de nos murs et 
de nos rivieres; ainsi pas d'ecole au sens de l'unitS du d6cor 

Mais s'il est vrai que l'on peut d£gager de leurs ceuvres un ensemble de 
qualites dominantes qui, au pareil degr6, ne se voient nulle part ailleurs 
reunies, il y a une ecole, l'ecole liegeoise. Seulement cette ecole est nee 
de la race, sans le secours des pedagogues et des barbons. Elle est le fruit 
naturel d'un arbre seculaire. Chaque generation a retrouvS, d'instinct, ce 
que le peuple cherche dans l'infini de son reve sans pouvoir le fixer. Le 
triomphe de l'unite d'ideal, qui fait ce que l'on nomme une ecole, est 
bien plus 6clatant, puisque le reve a vaincu les difficult^ du milieu. Bien 
mieux que pour toute autre, on peut dire de la gravure liegeoise, qu'elle 
constitue une ecole. 

Ajoutons une ecole brillante, une ecole de premier rang. Nous n'exa- 
gerons pas. Les monographies que nous donne M. Micha en alignent les 
preuves nombreuses. Les reproductions qui embellissent le volume 
achevent de convaincre le lecteur. Elles sont vraiment belles et pour 
faire honneur a la maison Benard. De Suavius a Donnay, cela fait 
vingt-quatre planches qui donnent presque l'illusion de I'original. Elles 
furent choisies avec gout, et executes avec un rare talent. Que ne 
pouvait-on attendre du reste de ce vaillant editeur que fut Benard, et 
de quoi s'etonnerait-on quand on sait les soins donnas a cette entreprise 
par notre grand artiste Rassenfosse? Le volume est d'un beau format; 
il est doux a la vue et au toucher, leger dans la main ; l'ceil des carac- 
teres sourit au lecteur. Les graveurs liegeois peuvent rivaliser avec les 
plus belles editions d'art que l'on ait faites en Belgique. 

II me semble avoir entendu reprocher au texte de ne pas offrir de 
synthese, mais une suite de biographies ou la personnalitS de l'ecrivain 
s'est faite tres discrete. 

Ceux-la oubliaient le but du livre : vulgariser. 

M. Micha a r6ussi dans son dessein. II a fait de la bonne et de l'utile 
vulgarisation. Son style se lit avec agr6ment. Le ton simple et mesure 
qui est celui de l'ouvrage concourt a realiser le but envisage. 

L'histoire des arts en Wallonie n'oubliera pas le service qui vient de 
lui etre rendu; et s'il est vrai que M. Micha nous prepare encore un ou 
deux autres livres, tous nos amateurs d'art lui en seront reconnaissants( 1 ). 

Et maintenant a quand une Histoire des Graveurs Wallons ? 

F. Mallietix. 



( l ) Rappelons que M. Micha s'est k di verses reprises occupe de nos gra- 
veurs. Les amis de l'Academie de Li6ge savent (ju'il a prononce plusieurs 
discours sur ce sujet. (Voy. ci-dessus, t. XII, ]». 33t)). — Uu petit reproche : 
pourquoi ne pas nous avoirparle dans ce beau volume de Lambert Lombard 
graveur? 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 219 

LETTRES FRANQAISES 



Georges WILLAME : le Puison, roman. Bruxelles, Edition de la 
« Belgique artistique et litter aire ». — Un vol. in-8° (18.8 x 12), 253 p. 
Prix : fr. 3,50. 

Le Puison, c'est le nora d'une ferme au pays de Nivelles. En exploi- 
tant patriarcalement ce modeste domaine, les Lison, de pere en fils, ont 
trouvS l'aisance sans pretention qui convenait a leur saine et simple 
conception de l'existence. 

Mais le dernier fermier de la dynastie cultive la terre sans enthousiasme. 
Estimant, pour maintes raisons, que le travail des champs a cesse d'etre 
fructueux comme autrefois, il a reve pour son fils des destins plus relui- 
sants. L'enfant a fait des etudes. C'est un fort en theme. II a recolte 
moult lauriers au college, et, grace a l'appui d'un parent influent, voici 
qu'il obtient un emploi au ministere des finances. 

II deviendra done bureaucrate. C'est d'ailleurs un gar^on serieux et 
vaillant, une nature sincere et droite qui entend conquerir ses grades a 
force d' efforts, et repugne aux palinodies de rarrivisme. Dans le cadre 
qu'il s'est choisi, il aspire a faire ceuvre utile, car il est candidement con- 
vaincu de la necessity du rouage qu'il represente dans le mecanisme social. 

II s'installe a la ville, et vit d'abord dans l'enthousiasme de la ca pi tale 
et de ses prestiges. Mais il observe, il r£fl£chit, et ses illusions tombent 
une a une. Au bureau, il voit fleurir autour de lui la routine, 1 'injustice 
et Ten vie. Les etres consciencieux sont l'exception. II constate que les 
meilleurs, les plus estimables d'entre ses chefs, ceux qu'il reve d'egaler, 
menent une vie mediocre et restreinte, ridiculement soumise au souci du 
decorum. 

Cependant, il lui faut longtemps pour se decider au «retour a la terre » 
bien qu'il ne respire largement que dans la calme atmosphere du paysage 
natal, et qu'il ait la certitude de trouver — a la ferme de la Tilleraye, 
voisine du Puison — en une franche et fraiche jeune fille, la compagne 
qu'il faut au rural qu'il n'a cesse d'etre. 

De son riant et loyal pays, il croit apprecier les qualites et les deTauts. 
II faut toutefois le sejour au Puison de son ami et collegue Framont, qui 
lui en detaille le charme profond, pour le lui faire aimer plus consciem- 
ment. Un jour vient enfin ou le deracine comprend que la raison et le 
sentiment lui commandent de reprendre racine, ou, narguant les falla- 
cieuses seductions de l'avenir entrevu dans la carriere urbaine, l'aspirant 
* fonctionnaire superieur » renonce aux pompes futures de l'uniforme et 
du ruban rouge, pour devenir un humble .fermier comme ses ancetres. 
Son destin s'elucide a ses yeux a Tins tan t ou, son pere succombant a la 
maladie, il se voit chef de la maisonnee et depositaire de l'heritage que le 
labeur de sa race a fait fructifier. 

Voila, certes, une intrigue fort simple, en sa sobriete. L'element roma- 
nesque en est deliberement exclu, et les episodes ou le sentiment trouve 
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a s'Spancher y sont fort rares. Le livre n'en est pas moins d'une lecture 
prenante, par la sinc£rit£ essentielle qui le caracte>ise, abstraction faite 
des mdrites multiples et varies qui en composent l'attrait. 

En ecrivant le Puison, Pauteur, M. Georges Willame, dont les lee- 
teurs de Wallonia ont pu apprScier le talent sous des formes diverses 
egalement attrayantes( l ), a accompli Pceuvre que tous les litterateurs pro 
jettent, qu'on aime parce qu'on y met Tintime de soi, et que bien peu 
realisent. Son roman est un livre harmonieux et robuste, honnete et 
serieux, par£ du charme vivant des evocations de jeunesse. II est plein 
d'adroites et veYidiques peintures, qui nous retracent aussi heureusement 
les mceurs bureaucratiques que les scenes de la vie villageoise. Les deux 
microcosmes dont il suscite sous nos yeux l'agitation pittoresque nous sont 
exactement et pleinement restitu6s. M. Willame est un p£n6trant obser- 
vateur, qui sait animer un rScit en notant le detail qui signifie, et qui 
exprime avec une clairvoyante nettete la psychologie propre a chacun de 
ses personnages. * 

Sa prose est precise et ferme, elegante sans luxe d'ornements. En pe- 
tites touches fines et sures, avec un realisme lucide et discret, il fait vivre 
sous nos yeux ses hSros villageois et citadins. II sait nous inte>esser a ce 
qui 1'intSresse, parce qu'en dehors de Part secret dont il pare son recit, 
il sait voir largement et profondement, et exprimer comme il voit. 

Dans son livre, paysans et fonctionnaires sont des hommes dont, grace 
a sa minutieuse investigation, nous connaissons, non seulement les tics 
ext£rieurs, mais Time enclose et les sentiments intimes. Par ailleurs, ce 
conciencieux auteur se hausse a la psychologie sociale lorsque, par exem- 
ple, il etudie Involution des mceurs rurales, lorsqu'il envisage et compare 
avec une philosophic saine et perspicace la vie fievreuse des cites et la 
calme existence des champs. 

Et e'est en poete fervent qu'en d'autres pages il celebre filialement les 
sites et les traditions de son petit pays nivellois, paisible et frais, « au 
clair et mobile sourire », qu'il en penetre Le charme discret, et qu'il 
transcrit les conseils que dicte la Terre maternelle a ceux qui ont Fame 
assez grave pour les comprendre. 

Bien qu'il soit bourrS d'id6es, ce n'est pas un ouvrage a these que ce 
livre demotion contenue, de sincerite, de clairvoyance et d'6quilibre. On 
en peut tirer des pr£ceptes de sant6 morale, mais il lui suffit de se classer, 
d'emblee parmi les meilleurs romans que nous ait valu la belle floraison 
wallonne de not re literature fran9aise. Des a present, dans la bibliotheque 
oil s'alignent les ceuvres savoureuses d'un Krains, d'un des Ombiaux, 
d'un Delattre, d'un Glesener, d'un Chot, la region nivelloise a trouv6 
P6vocateur le plus digne et le plus averti. 

Le Puison porte la marque d'un esprit patient et r6flechi, positif et 



(*) Notre revue a publie\ de lui, plusieurs etudes de folklore, et, plus re- 
eemment (t. XV, 1907, p. 3io), un beau poeme wallon, Miriye, d£di6 k 
Frederic Mistral. 
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scrupuleux, qui n'entend pas sacrifier aux faciles coquetteries d'auteur, et 
qui veut me>iter pour chaque page sa propre satisfaction de lettr6 rigou- 
reux avant de PofFrir a la foule. L'ecrivain est divers et complet. II donne 
une egale sensation de plenitude, soit qu'il raconte avec humour, d'un 
crayon alerte, une farce de bureau, ou qu'il decrive le spectacle d'une 
distribution de prix au chef-lieu, soit qu'il nuance de fine sensibility une 
scene d'idylle ou d'agonie, soit qu'en narrant d'amicales conversations, il 
nous initie a sa comprehension de la destinee. 

Et pour tout dire, sur ces pages claires et substantielles, sur cette ceuvre 
probe et vibrante, il plane un grand souffle salubre. On aimera ce livre 
pour la philosophic humaine, g£n£reuse et vaillante qui Pimpregne. A la 
fois ind6pendante et soumise a Pacceptation du devoir, elle se confond 
avec le culte pensif de la terre natale... Cette philosophic, Pauteur la 
condense quelque part en ces lignes memorables : 

-c Savourant la paix de Pheure, Framont se dit qu'il devait etre bon de 
vivre une vie saine, sans besoins factices, dans un coin de nature comme 
celui-ci, a la fois tranquille et vivant. II se sentit une ame fraternelle pour 
les etres et pour les choses qui Pentouraient; il pensa aux siens avec une 
tendresse accrue; il envisagea la vie comme un bienfait chaque jour 
renouvele et qu'il fallait accepter d'un cceur simple; il comprit que la 
sagesse 6tait d'ouvrir sur toutes choses des yeux d'enfant, 6merveill6s et 
candides ; de ne rien m6priser ; d'essayer de comprendre avec sympathie, 
de remplir sa t4che avec bonne volonte ; d'aborder sans preemption les 
grands problemes de la vie et de la destinSe ; d'ob&r, d'une ime soumise 
et ferme, aux avertissements de la conscience ; d'etre soi-meme partout et 
toujours, et il vit nettement qu'une telle sagesse, appliqu£e avec Constance, 
c'£tait aussi le bonheur, tout le bonheur qu'il etait raisonnable de de- 
mander a la vie. Et quand il descendit vers le Puison par Pautre versant, 
il se sentit plus qu'auparavant jeune, alerte, comprShensif, tolerant et 
sincere, et il admira de se trouver si intimement touchy par la contempla- 
tion solitaire de la fin d'un jour sur les flancs d'un vallon ». 

Cette page, oil s'exalte une sensibility magnanime, suffit a prouver 
qu'on trouve dans le livre de M. Georges Willame la collaboration du 
cceur et du cerveau, et qu'il sied d'inscrire le Ptrison parmi les ceuvres 
precieuses qui unissent au prestige litteraire le t&noignage d'une belle 
conscience. 

Charles Delchevalerie. 



Hubert KRAINS : Figures du Pays, nouvelles. Bruxelles, Association 
des £crivains beiges (Dechenne et C ie ). — Un vol. in-8° (18 X 12.3), 
277 P. Prix : fr. 3,50. 

Lors de Papparition, en 1904, du Pain noir, nousavons tent£ decarac- 
tenser, dans Wallonia, le viril talent de M. Hubert Krains. A propos de 
ce livre puissant et substantiel, si equilibre, si 6mouvant en son a\pre 
sobriety, nous avons cherchS a esquisser la physionomie litteraire d'un 
ecrivain a qui sa prose nerveuse et probe, sa force d'evocation drama- 
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tique, son m6pris hautain de 1'effet facile et la sensibilite contenuj c'ont 
s'impregne son pessimisme ont valu, dans nos jeunes lettres, la vigou- 
reuse originalite d'une figure de premier plan. 

M. Krains, qui par ce beau roman avait conquis la maitrise, vient de 
publier un recueil de six nouvelles qui s'intitule Figures du Pays. 
Com me dans le Pain noir, il y evoque des paysages et des caracteres de 
sa paisible et grave Hesbaye familiere. Comme dans le Pain noir, il y 
trace portraits, episodes et decors de facon d6finitivement impression- 
nante, avec les mots de tout le monde, et dans une forme voloutairement 
si discrete qu'elle semble sans couleur. Dans ce nouveau volume, l'au- 
teur s'egale aux plus caracteristiques interpretes de la vie des champs. II 
est, en effet, plus qu'un savoureux auteur de terroir, plus que le chantre 
d'une region quand, envisageant les etres et les choses sous leur aspect 
d'eUernite', il exprime taut d'humanite profonde dans un cadre exigu de 
nature idyllique, dans les agitations de quelques ames demeurees sim- 
ples, natives et traditionnelles, exemptes des complications de la civili- 
sation et du cosmopolitisme comme de l'enfievrement de la vie urbaine. 
Son village, il le fait surgir, sous notre regard interieur, avec une vivante 
exactitude, avec une emotion secrete, avec une rare vigueur path6tique 
— en cet instant ty pique de Involution rurale ou la multiplicity des 
communications et des echanges commence a transformer la psychologie 
du campagnard. 

Sous leur forme concise, ferme et sou pie, ces recits sont — on l'a dit 
avec raison — plus que du realisme. II s'y mele une poesie poignante 
dans sa discretion, un charme ineffable et penetrant, fait de fraicheur 
et de severite, de tendresse et d'amertume, grace auquel les caracteres 
au sculptural relief qui s'y confrontent echappent a tout reproche de 
secheresse. 

Le Phosphate, la premiere nouvelle du cahier des Figures du Pays, 
c'est Thistoire de la brouille qui s6pare longuement deux families de 
vieux cultivateurs — naguere fraternellement unies — parce que Pun des 
deux a eu la chance de decouvrir dans le sol de ses pr6s un gi semen t du 
precieux engrais mineral dont la trouvaille a naguere agit6 la Hesbaye. 

Dans VCEillet rouge, le drame nait, poignant et concentre, de la 
detresse taciturne d'un malheureux employe, follement amoureux de sa 
femme, une belle paysanne inconsciente dont la trahison le conduit au 
suicide. 

Comelie, c'est la simple vie d'une servante, fille des Linotte, qui, 
placee a la ville, vient voir ses parents, les quitte, sejourne a l'6tranger 
avec ses patrons, et revient au village, apres une triste aventure senti- 
mentale, pour y mourir de la phtisie sous les yeux d'un amoureux 
silencieux. 

Avec la Planete, nous voyons un jeune ouvrier macon, 6pris d'une 
jolie fille de fermier, tenter la fortune dans l'espoir de se faire agreer du 
pere de celle qu'il aime. Le pauvre diable, d6sorbit£, arrache a ses vieux 
parents la somme qu'ils tenaient en reserve, la risque au jeu, la perd, et, 
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dans la noire folie de ses remords et de l'amour impossible, va se noyer 
dans un etang. 

Une harmonieuse et lancinante melancolie nuance la Chanson du soir, 
la frele et claire romance qui resumait l'espoir d'un coeur aimant, et 
qui se tait dans le crepuscule indifferent, le jour ou la sensible fillette qui 
chantait voit son amour dedaigne. 

Ufitranger, qui complete lagerbe de ces histoires sinceres, ajoute a la 
symphonie une note d'humour en montrant comment les habitants d'un 
village, a ^instigation du plus envieusement malveillant d'entre eux, 
determinent au depart un brave homme dont le crime est d'etre venu du 
dehors, et de ne raconter ses affaires a personne — 

Rien d'exterieurement romanesque dans l'originale beaute de ces pages 
si saines et si sobrement expressives, d'un art si pur qu'elles semblent 
ecrites sans art. Et pourtant, quel sentiment subtilement evocateur les 
anime ! Lisez, par exemple, ce bref croquis de paysage, pris au hasard, 
dans rhumble odyssee de la servante Cornelie : 

« En septembre, Cornelie, qui tachait maintenant de s'occuper, mena 
» la vache paitre le long des fosses. L'herbe etait encore verte, mais les 
» feuilles tombaient. On abattait les pommes et les noix. Au pied des 
» chenes s'entassait une moisson de glands. C'est Tepoque ou les bestioles 
» font leurs provisions pour l'hiver. Les loirs, les fouines, les ecureuils 
» trottinent parmi les feuilles mortes ; les campagnols et les mulots rddent 
» sous Therbe. Les hirondelles, qui preparent leur exode, se rassemblent 
» sur les toits. Des bandes de grues passent, haut dans le ciel. Elles 
» s'avancent en angle, d'un vol lent et grave, en poussant des cris plain- 
» tifs. Quand les gamins sifflent sur leurs doigts, elles se disloquent, 
» s'entremelent, formant un nuage noir, une tache confuse qui bientot ' 
» s'etire; pendant quelque temps, elles s'en vont a la queue-leu-leu, 
» en zig-zag^ comme un long serpent ; puis elles reprennent leur position 
» primitive : la forme d'un angle qui glisse sans bruit dans l'air liquide. 
» Par les trouees ouvertes dans le feuillage des arbres, on apercoit des 
» lambeaux de ciel, bleus, satines, illumines par un soleil clair ou raou- 
» chet^s de petits nuages blancs. Et une odeur enivrante monte de la 
» terre, l'odeur des feuilles qui commencent a pourrir. » 

Quel mouvement, quelle harmonic et quelle puissante sensation de la 
periodique d^cheance des choses en ces lignes dont la plenitude et la 
nettetS font penser a Flaubert ! Dans leur modestie rigoureusement 
depourvue d'ornement, ces nouvelles captivent bien autrement que telles 
oeuvres que rehaussent tous les superficiels raffinements de la joaillerie 
verbale. 

En fait, quelques personnages dont, sur le sol lointain ou il sejourne, 
il a su rememorer, en psychologue precis et sur, les qualit£s et les deTauts, 
la laborieuse 6nergie, la probite, le stoicisme tranquille, l'attachement a 
la terre, et aussi l'avidite, la sournoiserie, la mefiance, l'egoisme et 
l'entetement, ont suffi k M. Krains, dans ce livre comme dans les prece- 
dents, pour donner a un petit monde rural le durable prestige de l'emou- 
vante verity. 
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II s'est classe parmi les plus nobles et les plus substantiels de nos 
ecrivains. Ce loyal conteur d'histoires hesbignonnes nous apparait desor- 
mais comme le prince d'un territoire aux amples et calmes paysages, 
peuplSs de heros volontaires et taciturnes. Dans la vaste campagne plate 
ou les villages, parmi l'ocean des cultures ; sont comme des lies de verdure 
autour de leurs clochers, la fuite impalpable du temps est bercee par la 
chanson du vent dans les feuilles. Les hommes s'y meuvent selon le 
rythme d'une vie elementaire, lente et monotone. 

lis restent soumis aux traditions qui, dans les temps anciens, organi- 
serent la tribu : le chef de famille y est autoritaire, les hommes y sont 
rudes et les femmes craintives. Dans la galerie des etres que la pensee de 
M. Krains a dot6s de la vie surnaturelle, s'il est, parmi les silhouettes 
feminimes, des Circus qui affolent, il y a aussi quelques aieules crucifiees, 
quelques pauvres femmes nees pour la souffrance muette et perpetuelle, 
dont il a su traduire le martyre humble et secret avec une delicatesse et 
une force qui atteignent a la plus pure et a la plus haute expression du 
sentiment. 

Aussi bien, quoi qu'il s'attache souvent a demontrer 1' inanity des reves, 
on trouve encore un conseil de vaillance dans la loyaute de son pessi- 
misme. Une ame essentiellement humaine, Uprise de la splendeur des 
choses et de la noblesse de vivre, se rSflete en ses livres. 

Et c'est une joie pour nous de saluer Pceuvre nouvelle ou s'affirme une 
fois de plus ce createur a la pensee harmonieuse et virile, au cceur infini- 
ment sensible, et de reconnaitre en l'evocateur 6dele des Figures du Pays 
un de ceux en qui, pour Phonneur d'une contree, s'elucide victorieuse- 
ment la conscience de la Race. 

Charles Delchevalerie. 

HISTOIRE. 



Maurice HOUTART : Les Tournaisiens et le roi de Bourges. 

Tournai, Casterman, 1908. — Un vol. de XVI-604 p. (Annales de la 
Sociiti historique et archdologique de Tournai, nouv. serie, t. XEL) 

Les Annales de la Societe historique, dont Pinteret grandit chaque 
ann6e, ont ete consacrees cette fois entierement a l'etude d'une question 
des plus interessantes de notre histoire locale et qui n'avait jamais fait 
Pobjet d'un examen approfondi. 

La situation bizarre et anormale de Tournai au XV e siecle, 1 'attitude 
singuliere de Philippe-le-Bon vis-a-vis de cette petite enclave perdue au 
milieu de ses Etats et conservant toujours son individuality propre, voila 
les problemes que M. Houtart s'est charge de rdsoudre. Ces questions 
sont a present, et grace a lui, parfaitement et scientifiquement 6tablies. 

Notre histoire locale comportait-elle un plus inte>essant tableau que 
celui de l'in^branlable fidelity vouee a la couronne de France, du denoue- 
ment jure* par ce petit peuple « decid6 a tout plut6t qu'a forfaire sa 
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ioyaut£ ? » Si les efforts des rois de France avaient tendu a soustraire 
notre ville a Faction de la Flandre et a developper en elle un profond 
attachement a la royautd, il n'en est pas moins surprenant de constater 
la resistance ferme et opiniatre qu'elle oppose a la politique central isa- 
trice et absorbante des dues de Bourgogne. 

M. Houtart a dechire le voile d'obscurite qui nous empechait de com- 
prendre, en se basant sur les documents conserves dans notre depot 
d'archives et en y joignant sa profonde perspicacity aVhistorien. 

L'ouvrage de M. Houtart merite que nous l'analysions en detail. 

Tournai, au XV e siecle etait une des plus notables villes du royaume et 
sa population atteignait pres de 50.000 habitants. La cit£ devait surtout 
sa prosperity a la draperie, industrie qui faisait la richesse des villes 
flamandes et notamment de Gand, ce qui explique la solidarity econo- 
mique qui unit ces deux villes. 

Les disco rdes sociales allaient peu a peu miner cette eclatante prospe- 
rity : d'une part, le patriciat, extremement puissant ; les marchands, 
touchant au patriciat par les rangs superieurs et au peu pie par les condi- 
tions inferieures ; d'autre part le peuple, la democratic urbaine, forte 
par sa masse, expression vivante de la cit£. 

Les patriciens et les marchands eurent souvent une attitude indecise et 
equivoque, car si leurs intdrets les poussaient vers les dues de Bourgogne, 
leur loyalisme les retenait attaches a la France. 

Les Armagnacs s'elant poses des le d£but en « adversaires du roi », 
les Tournaisiens prirent nettement parti pour les Bourguignons, et 
lorsque Jean- sans- Peur fut entr£ a Mortagne, on salua avec joie Pavene- 
ment de la puissance Bourguignonne, non sans toutefois rester dans une 
juste et necessaire neutrality. 

Les annees passent ; Charles VI est mort. « L' Anglais avait Paris, 
toutes les provinces du Nord et l'alliance du due de Bourgogne ; l'autre, 
le roi de Bourges, ne regnait qu'au sud de la Loire. De ces deux rois de 
France, quel sera celui des Tournaisiens ? » Sans hesiter ils avaient 
accords leur estime a Charles VII, non sans toujours eviter les manifes- 
tations bruyantes qui auraient pu mecontenter le due. Lors de « V Situa- 
tion des bannieres » tous « jurerent de vivre et de mourir en I'obeissance 
du roi Charles. » Cette ceremonie avait et£ la consecration de la puissance 
democratique et les consequences devaient bientdt se faire sentir ; car 
le peuple, commands par quelques « coryphees de la demagogie » eut 
t6t fait de jeter par dessus bord tous les maitres honnis, de reclamer et 
d'obtenir une organisation purement et completement democratique. 

Plus que jamais notre ville s'etait montr^e la fidele alliee de la France. 

Mais la poussee r^volutionnaire grandit toujours et le peuple, mene 
par les demagogues les plus violents, ne tardera point a commettre les 
pires exces. Les patriciens bannis « eux, les pilotes her£ditaires, par des 
gens de petit etat venus Ton ne savait d'ou » eprouvaient une colere 
sourde de se voir supplantes et une peine profonde en assistant a la deca- 
dence de la cite. Aussi tenterent-ils de rentrer subrepticement dans la 
ville ; le complot fut decouvert et dejoue. 
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La chute, pourtant, etait proche. La ville ne pouvait plus longtemps 
demeurer aux mains d'administrateurs aussi imp£ritieux et d'emeutiers 
prets a toutes les violences. L'exasperation des « factieux » contre les 
marchands etait au paroxysme. Ne sentaient-ils point le terrain s'echapper 
et ne prevoyaient-ils pas la seve>ite de la reaction ? « Malaise, marasrae 
des affaires, charges ecrasantes et augmentation des impots, crise mone- 
taire, rencherissement de la vie, defiance generate, exasperation des uns, 
lassitude des autres, telles sont les circonstances qui preparerent la confre- 
re volution. » 

Les demagogues furent totalement battus, les chefs executes ou bannis. 
Alors commenca la restauration des institutions bourgeoises et le 15 aout 
1428, la bourgeoisie reprenait la direction des affaires. 

Tel fut le drame qui se deroula dans TinteYieur de notre ville. Que 
se passait-il au dehors pendant ces sanglantes Smeutes ? La France s'etait 
ressaisie, grace a la miraculeuse arrivee de Jeanne d'Arc. Aux victoires 
succ6derent les fetes et rejouissances publiques par lesquelles les Tour- 
naisiens celebrerent le sacre de Charles VII. Mais, comme le fait remar- 
quer M. Houtart, «on ne trouve point trace d'une explosion populaire 
comme celle qui avait salue la naissance du Dauphin en aout 1423, 
lorsque les sonneries de cloches, les feux de joie, les festins et les jeux 
c616brerent pendant trois jours et trois nuitsl'espoir de la dynastie; c'est 
que les temps sont changes, que le peuple a perdu ses meneurs au verbe 
enflamm^, que les marchands qui regnent ont le patriotisms plus 
mesure\ » 

Quelles belles pages que celles oil M. Houtart nous rapporte les 
exploits de l'h6roique bergere ! On lit avec passion les rapports des Tour- 
naisiens et de la Pucelle, laquelle, dans l'infortune comme aux heures 
glorieuses de victoire, « sentit les cceurs des loyaux Francais de Tournai 
battre avec le sien. » Aussi, nous raconte l'hislorien, quand elle se fut 
trouvee environnee d'ennemis et bien pres de la mort, c J est vers Tournai 
qu'elle tendit une derniere fois les mains ! 

Bref apres huit annees de luttes desastreuses, la situation se trouvait 
ramen^e a son etat primitif, car il fut ais£ de retablir l'ancienne oligarchic 
Les elections de 1431 hisserent au pouvoir les marchands et les patri- 
ciens. Malheureusement la ville sortait de ces troubles affaiblie et ruinee ; 
la decadence serai t prompte. 

Ici s'arrete l'ouvrage de M. Houtart, au moment ou la chute irreme- 
diable de Tournai va commencer ; il ne restera plus de la riche et vail- 
lante cite que son loyalisme inattaquable : les fleurs de lis 6taient toujours 
immacul^es ! 

Le travail de M. Houtart apporte une pierre nouvelle et precieuse a 
Tedifice qui s'eleve peu a peu et dont les formes se dessinent deja pre- 
cises et nettes. On avait jusqu'ici n^glig^ presque entierement les debuts 
du XV C siecle et la situation de notre ville a cette 6poque etait bien 
obscure et bien vague dans les esprits. 

Les difficult^ qu'il a du surmonter ne nous echappent point et nous 
ne voudrions pas les laisser ignorer. II disposait, en effet, de pieces justi- 
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ficatives peu nombreuses encore qu'imparfaites : des histoires de Tournai 
insuffisantes, quelques recueils de chroniques, des chartes, publications 
des Consaux, livres de comptes, decisions judiciaires et surtout des 
Lettres closes. 

M. Houtart a du etudier ces documents avec soin et patience, deviner 
parfois les obscurites du langage diplomatique et recourir souvent a des 
interpretations et des deductions interlineaires. 

A ce titre nous afllrmons qu'il a fait une ceuvre eminemment historique 
et qu'il dispose de toutes les qualit£s d'un bon historien : la precision, la 
sagacite, la perspicacity et un jugement impartial. 

Mais le travail de M. Houtart est encore digne d'admiration au point 
de vue formel et structural. Car il a « compris » son 6poque, il a vecu la 
vie de ses heros, il est entre dans Tame et dans le coeur de ses personnages 
et ainsi, nous a-t-il epargn£ les efforts p6nibles et les difficultes de lecture 
d'un recit technique, pour nour offrir un travail alerte et elegant, de 
style rapide, vif, colore et expressif, au point que nous dirions que 
certains passages relevent du roman historique, de l'epoque meme, plus 
que du travail scientifique : telles sont les pages emouvantes qui racontent 
les touchants faits d'armes de la Pucelle. 

En un mot, ouvrage m6thodique et precis, double d'une facture tres 
litteraire, ceuvre d'un 6rudit et d'un styliste. 

Ajoutons cet ouvrage a celui de M. Hocquet sur le XVI e siecle, a ceux 
qu'il prepare sur le Moyen-Age, et aux etudes de M. Desmons sur le 
XVII e siecle et no s pourrons bientot, par la juxtaposition de ces travaux 
et la fusion de ces efforts, saluer l'apparition de la premiere Histoire de 
Tourtiatj digne de ce nom, c'est-a-dire degagee des imperfections, des 
obscurites et des erreurs que n J ont pas su vaincre et surmonter nos 
anciens historiens locaux. 

Walther Ravez* 



Faits divers 



Le monument Montefiore, k Esneux. — La commune d'Esneux a 
inaugur6 le 19 juillet un monument, erig^ par souscription publique, 
a la m6moire de la chatelaine du Rond-Chene, Madame Hortense 
Montefiore, nee Bisschofsheim. 

Madame Montefiore 6tait l'objet d'une veritable veneration dans le pays, 
en raison de son inepuisable charite. On lui doit la creation d'un asile pour 
enfants chetifs et convalescents, dont l'existence a 6t6 assur^e a perp6- 
tuite par la generosity de sa fondatrice. Par testament elle a dispose d'un 
legs royal en faveur des indigents du canton, et cette munificence derniere 
a permis de creer un hopital intercommunal modele. Mais toute la vie de 
cette femme au coeur noblement 6mu, s'est poursuivie en actes d'une 
charite ingenieuse et d'une generosity illimitee. 
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On concoit Tempressement unanime avec lequel la population approuva 
l'initiative de 1' Administration communale d'Esneux, voulant comme- 
morer par un monument public le souvenir aime* de la Dame du Rond- 
Chene. Jamais souscription publique ne fut accueillie avec un plus grand 
succes. Tout le monde effect ivement s'y associa, pauvres et riches, et 
jusqu'aux plus humbles manages donnerent leur obole. Le monument 
d'Esneux est done vraiment l'hommage de toute une population recon- 
naissante — et le geste honore a la fois Celle vers qui ii s'eleve et ceux 
dont i'elan unanime, spontanea cordial et fervent assura sa realisation. 

Le monument s'616ve au 
milieu d'une avenue dont les 
hauts arbres lui font une pa- 
rure fr6missante. II est du 
au jeune et repute statuaire 
liegeois Oscar Berchmans, 
dont le talent souple, robuste 
et gracieux s'est deja affir- 
me, notamment, dans Pexe- 
cution du memorial Mignon 
et du monument Philippet, 
a Liege. « II a accompli sa 
tache avec les ressources d'un 
metier serre, mises au ser- 
vice d'un gout parfait et 
d'un sens decoratif particu- 
lierement heureux. Son oeu- 
vre, tres justementcomprise, 
a grande et noble allure, en 
sa claire beaut6 d'allegorie 
san s com plication ; sobreraent 
expressive et neanmoins tres 
humainement attachante. » 
M. Oscar BERCHMANS Ainsis'ex prime/dans VEx- 

(Clichd de YlllustrS Walton. B6nard, <Mit. LWge.) P ress f nolre COllaborateur 

Charles Delchevalbrie, qui 
a donne du monument la description suivante : 

« Sous ses traits purs, a la fois severes et doux, et d'une generality 
volontairement anonyme, son allegorie de la Sollicitude est bien telle 
qu'elle devait etre pour interesser le passant, par le discret langage d'une 
attitude emblematique, a la traduction d'une grande et touchante idee. 

« Aussi longtemps que le regime de la justice et de la solidarity ne sera 
pas etabli, la bienfaisance garde, helas ! son opportunity et les plus 
farouches revendicateurs ne nieront pas qu'elle donna des raisons de 
s'ennoblir a de beaux caracteres. On comprend plus profond6ment cette 
v6rit6 en contemplant le monument realise par M. Berchmans. 

» Robuste et grave, dans le fier Spanouissement de la maturity la Dame 
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de Bon Accueil qu'il nous raontre est imposante et magnanime. Dans le 
modele de sa stature, dans la savante harmonie des draperies qui la 
vetent, l'artiste a su exprimer la grace en meme temps que la force. La 



Le monument Montefiore & Esneux. 

Vue prise dans l'atelier de l'artiste. 



(Phot. Ernest Sbntb.) 



tete droite, elle tient les yeux clos, et ce symbole correspond a une deli- 
cate pensee de Pauteur qui a voulu evoquer le scrupule egalitaire d'une 
protection qui se veut tutelaire pour tous et n'entend pas c£der aux 
preferences. 
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« Elle entoure de ses bras, elle serre contre elle trois petits etres souf- 
freteux, aux anatomies malingres, frileusement blottis contre la poi trine 
hospitaliere, et son geste est assez genereusement enveloppant pour qu'on 
y sente Fimpuision d'un coeur attentif aux miseres des petits; mais la 
meditative s6r6mt6 du visage aux paupieres baissees, l'etreinte meme 
n'ont pas ce caractere diffusion par quoi se revele la profondeur et 
l'intensite du sentiment maternel. Elle est d'intention et de volonte, la 
Protectrice des petiots, qui sommeillent en confiant abandon sur son 
sein, et son ample giron est pret a bercer d'autres mioches en detresse, 
mais elle n'est pas la Mere : il y a la une nuance que le sculpteur a 
exprimee avec une subtile et p£n£trante precision. 

» Dans sa grandeur calme, dans la distinction et la tranquillity de ses 
lignes, cette ceuvre reflechie n'a rien qui ne puisse etre compris, pour 
ainsi dire, inconsciemment. Elle confere le style monumental a la figura- 
tion plastique d'une eioquente scene de vie, en quoi se concretise la 
secourable pensee qui inspirait les actes de la personnalite dont Esneux 
veut honorer la memoire. Sous - ses divers aspects, de profil corame de 
face, cette pure effigie de la Bonte en action montre une beauts decora- 
tive egale et harmonieuse, Ce groupe est d'un artiste aussi savamment 
avise que consciencieux, et le sentiment viril et tendre dont Fauteur Fa 
impregn^ seduira tout le monde par Femotion contenue, par le tact 
ennemi de toute sensiblerie, par les qualites de mesure et d'equilibre qui 
caracterisent une inspiration particuiierement probe et sincere. » 



Le neuvidme centenaire de Notger. — A Foccasion de cet anniver- 
saire du fondateur de la cite une c6remonie commemorative a eu lieu 
a Liege, le 1 2 juillet, sur Finitiative commune de VInstttut archiologique 
et de la Sociiti diocesaine cPArt et d'Histoire. Dans ses proportions regret- 
tablement modestes (elle se bornait a une messe solennelle et a une seance 
academique) cette ceremonie a parfaitement reussi. Tous les patriotes 
ainsi que les autorites locales s J y sont du reste associes. 

A la seance publique tenue en la grande salle de FUniversite, M. le 
professeur Godefroid Kurth, historien de Notger, a fortement montre 
la haute portee des manifestations de ce genre, qui nous donnent une 
conscience plus forte du sentiment national, en elevant nos ames dans la 
contemplation des grandes ceuvres et des grands hommes de notre passe. 

M. Kurth a resume le role de Notger en disant qu41 fat un grand 
vassal, un grand chef d'Etat, et le veritable fondateur d'une grande cite. 

Comme vassal et prince de V Empire, Notger fut le genial collaborateur 
de la maison de Saxe dans Fceuvre de civilisation du X e siecle ; il fut le 
serviteur fidele dont le devouement suivit ses rois partout, surtout en 
Italic Ce devouement edata notamment quand, jeune encore, Othon II 
mourut laissant orphelin un tout jeune prince. Notger et Gerbert, qui 
devint plus tard le Pape Sylvestre II, s'unirent pour sauver Fempire et 
conserver le trdne a cet enfant. Ces faits, si importants qu'ils furent en 
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leur temps, ne nous Smeuvent plus guere aujourd'hui, et cependant, a 
suivre la correspondance de ces prelats, a reconnaitre entre les lignes de 
leurs breves epitres, leurs anxietes, la grandeur de la tache entreprise, 
leurs efforts vaillants pour sauver malgre tout la couronne d'un enfant, 
il est impossible de n'etre pas touches, et de ne pas reporter au Pape et 
a l'eveque de Liege la gloire du succes obtenu. 



Couverture de l'Evang&iaire de Notger. 

lvoire du X* stecle. 

(Cliche Bttaard, 6dit. Lidge.) 

Chef d'Etat, Notger a correspondu admirablement aux grands desseins 
des Othon. Ceux-ci, instruits par les revokes qu'ils avaient vu sans fin 
dechirer leur empire, en etaient venus a confier aux eveques les grands 
fiefs de cet empire : les eveques n'avaient point d'hSritiers directs a 
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redouter pour le prince ; les prescriptions de leur foi leur rendait la fide- 
lite obligatoire. Rien de plus sage, des lors, que de faire des principaut£s 
eccl6siastiques, les meilleurs points d'appui de la royautS. Cest ainsi que 
PEtat de LiSge s'est formS de la reunion au domaine ecctesiastique de 
divers comtes, tel celui de Huy. Cette principautS remise a sa garde, 
Notger s'attache a Porganiser, a en fixer, a en fortifier les frontieres flot- 
tantes : de la, les chateaux-forts de Thuin, Fosses ou Malines. 

PreoccupS d'assurer la security de la Capitale, Notger, suivant un plan 
d'ensemble, entoure la ville d'une enceinte de remparts, fortifiee elle- 
meme par des egiises, par des tours au type puissant. Le fleuve au cours 
approfondi et Slargi, complete cette defense. 

Ainsi se fonde, ainsi s'affermit, grace a Notger, un Etat qui durera 
huit siecles, sans frontieres naturelles, sans unit6 de langage, dans la paix 
d'une neutrality arm6e. 

Des sa naissance, le jeune Etat reunit en lui un ensemble de libertes 
que d'autres lui envieront, qui se d&veloppera avec le concours du peuple 
et qui se maintiendra aussi longtemps que Paccord de Pautorite* et de la 
liberty. 

La fleurissent les arts, comme suffirait a le prouver P6vang61iaire ou 
Notger s'est fait representer a genoux dans Pivoire ouvrage\ La fleurit 
surtout Pinstruction. Notger, suivant la voie ouverte par son prede- 
cesseur Eracle, developpe les ecoles au point de faire dalles les premieres 
de POccident: Chartres seule, peut-etre, apu rivaliser alors avec Liege - 
Grace au pontife fondateur et a ses successeurs, Liege prend la tete de la 
civilisation intellectuelie europeenne, Liege se place, pour le haut 
enseignement, a un rang qu'elle n'a plus occup£ depuis lors. 

Les lois sont reTormees comme s'est 6tendue Pinstruction. Un droit 
local s^tablit a Liege, plus humain, qui prend la place des lois barbares. 
Une certaine autonomie politique se revele dans la cit6. Notger a prepared 
de loin le regime communal : Liege aura bientdt une administration a soi. 

Une seule tache a souillS la memoire du grand homme : un stratageme 
odieux et sacrilege, un abominable massacre, suite de la prise en trahison 
de Chevremont. Cette prStendue surprise, ignoree de tous les chroni- 
queurs contemporains, s'est glissee, grace a des interpolations fraudu- 
leuses, dans le texte des historiens les plus rapproch£s de Notger : dans 
Anselme, dans Rupert, plus tard dans Gilles d'Orval. Apres eux, 
Jean d'Outremeuse a mensongerement amplifte tous les details du m£- 
fait imaginaire. La critique historique a, depuis, retabli le texte premier 
d* Anselme, £tudi£ les correspondances du temps, et prouve que si Notger 
a fait d6truire Chevremont d'ou Poppression descendait sur sa ville, nulle 
trace s6rieuse ne se rencontre de la perfidie legendaire. 

L'histoire proclame en pleine assurance qu'aucune tache ne reste sur 
la memoire de Notger. Cest a bon droit et sans reserve que peut se ma- 
nifester vers lui Padmiration et la reconnaissance de la cit£ et du pays. 
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D>AUTREFOIS, DE NAGUfcRE ET D'AUJOURD'HUI 

Recueil mensuel, llliistrd, fond* en deeembre 1899 par 0. CeUoa 
las. Defrecheux at 6. Wf llama; honor* d'une touscrfptkHi du 6e»vernement, sabaldle par la Province 

at par la villa da Ueae 

Honori en igo6 du prix Roumroy au concours rigtt par la SociiU libre 
£ Emulation de Liige. 

Affilte k ITJnion de la presse pdriodique beige 

Publie des travaux originaux, etudes critiques, relations et documents 
sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, (Ethnographie 
et Folklore, Archeologie et Histoire, Literature et Beaux-Arts) avec le 
compte-rendu du Mouvement wallon general. Recueil impersonnel et 
independent, la Revue reste ouverte a toutes les collaborations. 

Ddzbcteub'.: Oscar C0L80N, IS, rue Lion Mignon, Likge 
Abonnement annuel : Belgique, 6 fr. Etranger, 7 fr. SO. 

Les nauveaux abonngs re^oivent lea nurolroe parus de l'aonde courante. 
Lea abonnementa ae oontinuent de plein droit, aauf avis contraire avant le 1* Janvier, 



\ jfij* ^fe& mms*. -%rm ,^atev «^%a vwh. ttbx ^* ^* 



Tomes I * XIV, 1893 & 1906 indue. 

Depuis sa fondation, Wallonia a publie chaque annee un volume com p lei 
in-8° raisin, broche non rogne, avec faux-titre, titre en rouge et noir, et table 
des matieres. A la fin du tome V (1897) et du tome X (1902) sont annexees des 
Tables quinquennales analytico-alphabetiques, qui constituent le repertoire ideo- 
logiquede la publication. Le tome XV (1907) sera suivi d'une table analogue. 

Chaque volume, elegamment edite, est abondamment illustre de dessins origi- 
naux, portraits, etc., et contient de nombreux airs notes. Les huits premiers 
volumes comptent chacun plus de 200 pages ; les quatre volumes suivants, plus 
de 300 pages; les deux derniers, plus de 400 pages; total, pour les 14 volumes : 
plus de 4.000 pages. 

CONDITIONS DE VENTE 

Les volumes t ermines sont en vente au prix de 5 francs Tun. La fourniture 
parti el le des premiers tomes ne peut etre garantie, mais des conditions speciales 
seront faites, tant que le permettra l'etat de la reserve, aux abonnSs directs qui 
desireront completer leur collection. 

En vue de faciliter aux nouveaux souscripteurs l'acquisition de tout ce qui a 
paru, les prix suivants ont ete etablis (avec faciJites de paiement, a convenir) : 

La collection complete, 14 volumes, au lieu de 70 fr. : net 56 fr. 

Un certain nombre d'exemplaires des deux Tables quinquennales, 32 et 24 p. a 
2 col. de texte compact, sont a la disposition des travailleurs au prix total de 
1 franc. 

Impr. H. Vaillant-Carmanne (a a.), Ligge 
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XVI* annee — N° 9 8-9 Aout-Septembre 1908 

Une Wallonne 



Madame (a Comtesse de Stainlein 

SON CARACTERE • SON ACTION PHILANTR0P1QUE ■ SES POESIES 



PAR 



Laure DELCHEVALERIE 

(2 portraits et 1 photogravure) 



BUREAUX : 
Ll£GE, 12, RUE L£ON MIQNON 



Un an : Belgique ; 6 francs. — Etranger : 7 fr. 50. — Ce n° : 1 franc. 
La Revue parait chaque mois, sauf en aout. 
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Une Walionne 



Madame la Comtesse de Stainlein 

Son caractere - Son action philanthropique - Ses polsies (*) 



II existe une oeuvre primordiale et superieure a r^aliser dans 
la vie, une oeuvre de verite et de noblesse, la plus haute qui soit, 
mais a laquelle les homraes revent peu, surtout a notre epoque de 
complications enfifevrees et d'agitations a fleur d'ame : C'est celle 
qui consiste a vouloir edifier la perfection non dans un livre, 
non sur la toile, non dans la plastique ou le decor des choses, non 
dans Fexpression chantante des instruments, mais... dans le secret 
du coeur. 

C'est celle de l'etre qui aspire incessamment a appliquer avec 
ferveur et simplicity, dans les actes condenses de chaque jour, 
des pensees d'une rayonnante, d'une emouvante beaute. 

Aimer d'un amour total un ideal de perfection interieure, vivre 
les yeux de Tame riv6s a cet eblouissant foyer, dans une exalta- 
tion continue, genereuse et militante, n'est-ce pas la plus belle 
des realisations humaines et celle qui donne a tout Tetre, dans le 
respect sacre de ce qu'il porte en lui, la plus douce et la plus con- 
vaincante majeste ? 

N'est-ce pas un reflet de la perfection absolue rendu vivant et 
agissant ? 



( l ) Poisies, par Mme la comtesse Valerie de Stainlein-Saalenstein, pr6- 
c£dees d'une preface de M. A. Thiernesse, cur6 d'Oneux. — Paris, Fisch- 
bacher, 1908. In-8 dexvi-f 282 pages. Prix : 3,5o. 



T. XVI, n* 8-9. 



AoQt-Septembre 1908. 
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Faut-il s'etonner d6s lors que cette oeuvre-la, d'une portee si 
imperieusement feconde cependant, soit justement celle qui 
semble le moins seduire les esprits ? 

N'est-ce pas celle, en effet, qui demande le plus de rigueur 
envers soi-meme, de clairvoyante gravity, de renoncement, d'effa- 
cement volontaire dans un religieux respect de la conscience? 
Et peut-etre ne serait-il pas bien malaise d'en denombrer les 
exemples veri tables dans un pays au cours d'un si6cle.... 

C'est precisement un de ces genies doux et forts de la vie 
interieure que notre region wallonne a recemment perdu. 

Le 1 5 avril dernier s'eteignait paisiblement a Comblain-au- 
Pont, Madame la Comtesse Valerie de Stainlein-Saalenstein, fille 
de M. Gerard Nagelmackers et de M Ile Sophie Dupont, tante de 
M. le senateur Emile Dupont. C'etait une creature d'election, 
et son nom, pour tout Liegeois, depuis plus d'un demi-si&cle, 
etait synonyme d'inalterabie et bienfaisante bonte. 

L'admirable femme avait su, des sa premiere jeunesse, concevoir 
son reve. Par des meditations ardentes d'une 6tonnante maturite 
a cet age, — c'etait entre sa quinzieme et sa vingtteme annee, — 
elle lui avait, en quelque sorte, fait prendre corps dans sa pensee, 
le degageant nettement, lui donnant des lignes precises et defi- 
nitives. 

Et parce qu'elle l'avait ainsi con§u avec une force singultere, 
parce qu'elle l'aima avec un enthousiasme de feu, elle sut aussi le 
vivre integraiement. Elle sut le defendre avec une rare vaillance 
contre les defections de toutes sortes, contre les railleries parfois 
ou les incomprehensions des mediocres ou des laches. 

A travers les amertumes et les immenses deuils d'une doulou- 
reuse existence, elle sut aussi le mettre scrupuleusement en 
pratique, toujours conforme a elle-meme, toujours guid^e par 
les memes indefectibles principes de la plus gen6reuse elevation. 

En elle regnait pleinement ce qu'un poete a si justement appele 
« le don d'enfance », cette sorte d'exaltation extatique, illuminee 
de la purete premiere, de l'absolue droiture, de Taccord ideale- 
ment sincere entre les pensees et les actes. Et ce fut la, surtont, 
la raison de ce charme profond, inexprimable, qu'elle garda jusque 
sous les rides de l'extreme vieiliesse, de cette fraicheur, de cette 
exaltation — parfois frenetique, — devant toutes les manifesta- 
tions du bien et de la beaute. Par opposition, c'est ce qui nous 
explique aussi ses indignations intransigeantes devant les specta- 
cles, ou a la seule evocation du mal, nobles elans qui donnaient 
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tout a coup a ses yeux restes d'azur, une saisissante et merveil- 
leuse clarte, et qui faisaient trembler de si touchante maniere 
reternel voile noir de son bonnet de deuil. 

Un semblable caractere constitue un phenoraene tellement rare, 
si surprenant peut-etre, tout au moins si anormal au regard de la 
generality, a notre epoque de desarroi et de tristes conf lits moraux, 
qu'il est du devoir de ceux qui ont pu Tadmirer, d'exterioriser 
dans la mesure de leurs forces, ie rayonnement de cet exemple. 



Depuis maintenant vingt-six ans,la comtesse de Stainlein s'etait 
refugiee en cet abri feuillu de Corablain, si bien protege, si bien 
dissimule aux regards par les sapins et les rochers qui bordent 
la route du village, et qu'enveloppent seuls le large vol des cor- 
neilles et le silence impressionnant du paysage. Elle y abritait 



Sa maison de Comblain 

pieusement une grande douleur tou jours saignante , toujours 
vivace, cette solitude sans fond que lui avait laissee au cceur la 
perte du dernier des siens, son unique et admirable fils. 

En ce miilieu comme partout ou elle avait passe , elle fut la 
haute conscience eciairant son entourage, de meme qu'elle fut la 
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fee bienfaisante, fee etrangement maternelle et donee, de cette 
douceur recueillie que possedent seuls ceux dont la tristesse est 
un abime. 

Et les austeres beautes de son vail on sauvage ne savent pas 
qu'elles ont perdu Tame qui les poetisait, qui les vivifiait de son 
ardente bonte, qui parfois aussi, savait les contempler avec la 
fervente envolee lyrique d'un Lamartine et qui, comme autrefois 
son fils, « parfumait les sentiers » de ses reves d'infinie piti6 pour 
tous les vaincus de la vie, de ses reves de renovation sociale, 
d'une renovation qui serait surtout celle des ames. 

Seule desormais, la piete du souvenir pourra nous representer 
encore la frele silhouette endeuillee, avan§ant rapide et r6solue, 
la tete legerement penchee de cote, vers la terre, comme toute 
enfermee en sa pensee, ou prete a recevoir la plainte des coeurs 
souff rants. 

Une longue robe noire, vierge de tout ornement ; le geste doux 
de deux mains exquisement fines, portant le « sac aux dons », 
deux bandeaux de souples cheveux gris toujours prets a se 
soulever, a s'echapper des dentelles r e torn ban tes comme les ailes 
de son esprit, si promptes a prendre leur vol ; deux yeux dont le 
regard ne se posait que distraitement sur les choses, mais tout 
inondes de lumiere interieure ; un inextricable fouillis de rides 
fines, creusees par quelque trente annees de meditation doulou- 
reuse, et sur lesquelles passaient, avec une acuite lancinante, les 
moindres nuances emotives de Tame recueillie : Telle elle etait, 
en sa touchante simplicity !... 

Et ce refuge de Comblain !... Qui a pu y penetrer une seule fois 
sans se sentir, anouveau, invinciblement attire par Timpression- 
nante atmosphere de paix in time et de naturelle elevation qui 
regnait dans la douce maison si modeste, si hospitaliere aux 
humbles et aux amis, si impregnee, si debordante de la poesie 
des grands souvenirs, comme de son parfum coutumier de jasmins 
et de roses !... 

An coeur de cette retraite, resplendissait, ainsi qu'en un tran- 
sept d'eglise, l'ideal et lumineux portrait — en toutes saisons orne 
de fleurs — du fils disparu. 

Sous le regard aime de ses chers morts qui la contemplaient de 
toutes les murailles, entre ses deux seuls et fideles servi tears, 
l'emouvante comtesse s'agitait, s'enquerait incessamment du sort 
des proches, cherchait toute fremissante, le remede aux innom- 
brables detresses que chaque heure nouvelle amenait a sa porte. 
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M me la comtesse de Stainlein, 

a l'age de 52 ans. 
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Souvent elle se levait avant l'aube, apr6s une nuit d'insomnie, 
pour faire prendre des nouvelles de quelque infortune speciale, de 
quelque enfant malade dans la vallee, ou pour executer quelque 
resolution bienfaisante nee de Tinquietude du moment. 

Et jamais rien de ces inconcevables fatigues — a un age ou 
chacun croit avoir droit au repos — ne transparaissait en son 
attitude ! Aucune plainte ne revelait une defaillance de cette 
energie surhumaine. Elle ne de^dorait que la fuite du temps 
« Cliaque jour, ecrivait-elle, et ineme parfois la nuit, soit dit au 
» figure, on manque au moins un train, souvent plusieurs, et 
» ainsi, de fifevre en fievre s'en va la vie ! Je ne puis dire a quel 
» point je souffre de ce mal! » Neanmoins, toujours, elle prodi- 
guait les memes accueils chaleureux, les memes gestes de bonte 
spontanee, les longues et patientes sollicitudes a penetrer les 
esprits et les cbeurs qui Tinteressaient. 

Comme seule detente a l'accablement de son esprit, parfois, 
entre deux ecrits presses, de son pas furtif, elle allait contempler 
les roses prodigues de son jardin. Ou bien, elle accueillait une 
multitude d'enfants qui, a chaque renouveau, arrivaient vers son 
seuil, les mains pleines de tous les muguets du vallon. « Plus de 
» cent petitsm'enontapporte deux ou trois cents bouquets, eerivait- 
» elle ; puis il en venait encore et encore ; ma maisonnette ne 
» pouvait plus les contenir !... » Les bambins, en effet, revenaient 
sans cesse a la charge, tandis qu'elle souriait malicieuse, attendrie 
et charmee. Quelle communion c'etait alors, entre la touchante 
candeur de ces quatre-vingts ans revolus et celle de ces enfants 
ravis !.... La bonne Comtesse leur echappait avec peine, pour 
s'engouffrer a nouveau dans la « chambre d*etude ». 

Ah ! cette humble « chambre d'etude » blanchie a la chaux, 
simple comme une cellule monacale, c'est la que les amis ne pou- 
vaient penetrer sans etre envahis d'un respect religieux, sans se 
sentir devenir meilleurs !... La, entre Tantique foyer aux buches 
flambantes et « la lampe a Thuile », s'elaborait le travail enorme 
et continu , la correspondance prodigieuse, les lectures et les 
etudes sur vingt questions diverses. 

La, toute douleur individuelle, toute detresse publique, toute poi- 
gnante catastrophe trouvaientim longetprofond retentissement!.... 
Et c'etaient aussitot des agitations sans fin, un froissement 
actif et angoisse de papiers, de lettres-express, de telegrammes, 
un envoi de dons et de pages reconfortantes dans toutes les 
directions ! 
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Souvent ces ftevres etaient suivies de departs inattendus, preci- 
pites et non moins fi&vreux pour Tune ou Fautre destination 
proche ou lointaine, vers quelque congr&s social ou humanitaire, 
partout enfin ou quelque action prompte, quelque intervention 
opportune — le resultat fut-il mille fois douteux, — etait seule- 
ment possible. 

Mais d'ordinaire, au bout de ces journees ainsi remplies de 
nobles activities, venait, non le repos, mais un autre travail de 
Fame, non moins epuisant : nouvel et ardent examen de la tache 
accomplie, a completer peut-etre ou a parfaire ; longues veillees 
de la pensee recueillie et apitoyee, en arret sur les derniers arrives 
de la tristesse humaine. 

Et quels amers retours de conscience, quels remords, quels 
scrupules pour la moindre distraction, pour le moindre oubli 
survenu au cours de cet incroyable labeur journalier ! Au fond du 
fauteuil familier, le reve se concen trait aigu, fecond en solutions 
precises, plein d'amertumes aussi devant les accablantes impossi- 
. bilites, ou d'attendrissantes visions du souvenir suscitees par les 
contrastes du present, de regrets, d'elans vers le passe cher, vers 
Finaccessible ideal. Et la meditation, tristement se resolvait en 
une longue pression caressante sur la tete de « Lion », le chien 
favori, ce grand fidele entre les fideles, bien capable d'en sentir 
Temotion penetrante sans en comprendre la philosophique resi- 
gnation. 

Rarement avant une, deux ou meme trois heures du matin, on 
voyait s'eteindre dans le vallon, la lampe solitaire, ce foyer de 
l'amour du prochain dont le rayonnement eut voulu embraser 
Thumanite entiere. 

II 

Parfois , dans les heures de delassement occasionnel que 
Madame de Stainlein s'accordait au cours des beaux mois d'ete, 
la petite propriete s'emplissait tout a coup d'une discrete rumeur 
joyeuse. Toutes les fenetres s'ouvraient sur le feuillage, les roses 
et la verdure profonde. Quelqucs amis , revenus a Comblain 
comme vers Toasis de paix et de rafraichissement moral, etaient 
rassembles dans le modeste salon. La bonne Comtesse, toute a 
tous, allait de Tun a Tautre, si vibrante, si visiblement heureuse 
de se sentir entouree dMntimite, qu'elle semblait, en ces heures 
fugitives , trouver comme un pale reflet de son existence 
d'autrefois. 



Digitized by 



Google 



24O WALLONIA 

Une autre elle-memeapparaissaitalors !... 

Quelle verve claire et chaleureuse elle mettait, — saisissant une 
idee au vol, a la creuser, a la developper, a en extraire l'essence 
precieuse pour l'harmoniser, Tassimiler aux generalisations de 
son ideal de verite ! 

Dans ces instants, ceux qui l'ecoutaient, rechauffes par cette 
lumiere et par ce charm e, voyaient abonder les inef fables tresors 
de pensee longuement accumules pendant ses heures de reverie 
solitaire. Son intelligence transcendante d'une portee aussi vaste, 
aussi sure que le coeur chez elle etait grand, donnait bien, en 
effet, le sentiment d'un exceptionnel equilibre : cette caracteris- 
tique si rare a laquelle se reconnaissent les ames absolument 
superieures. Et les plus jeunes meme, devant cette vieille dame 
si sincerement pathetique, dont les yeux de clarte les envelop- 
paient d'une sollicitude si tendrement penetrante, se sentaient, 
eux, presque des vieux !... Avec ravissement, ils se laissaient 
entrainer, convaincre, emporter par elle vers des reves ou des 
souvenirs d'aurore que notre modernite ne connait plus. 

C'est qu'aussi, Tart veritable de la conversation est un spectacle 
introuvable de nos jours ou la vanite s'insinue, dominante, dans 
les causeries et, par ses mille complications subtiles, deflore tant 
d'esprits, meme charmants ! 

La gracieuse comtesse le pratiquait, cet art, avec une simplicite 
vraie, guidee en cela par la plus genereuse delicatesse. Dans ces 
reunions, elle apportait tout son cceur, montrant une vive joie a 
decouvrir chez ses botes des idees heureuses, a les scruter avec 
eux, a s'y interesser. 

Personne mieux qu'elle ne savait activer la reflexion latente, 
eveiller la soif du bien, du beau, entrainer loin des mediocrites, 
inspirer la confiance en soi par Teloge vrai jailli au moment 
opportun, de son ame enthousiaste. Et aussitot, poursuivant sa 
pensee sur quelque sujet metaphysique, artistique ou social, elle 
reprenait d'originales digressions ou se revelait une sorte de 
soulagement a epancher Texc^s de son ardeur cerebrale. 

Parfois ces beaux feux la laissaient un peu confuse... Alors,vivc- 
ment elle s'cn excusait, avec une pointe d'ironie a son endroit. 

Un jour, a propos de peinture, ayant fait une critique prime- 
sautiere, aussi judicieuse, qu'alerte et spirituelle de Tecole prera- 
phaelite : 

— STetes vous done pas de mon avis? dit-elle, s'adressant a son 
bote principal qui Tadmirait, silencieux. 
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— Mais, absolument, Madame ! 

— Et pourquoi ne pas me le dire tout de suite ? Pourquoi me 
laisser enf oncer ainsi des portes ouvertes ?.... 

— C'etait pour nous donner la joie d'entendre dire ces choses 
par vous, repond M. Kurth, souriant et convaincu. 

D'une etonnante culture, parlant aussi bien que le frangais et 
dans leur pure forme litteraire, I'allemand, l'italien, l'anglais, 
trois langues dont elle avait su penetrer le genie poetique, douee 
d'un sens artistique tr6s affine, elle abordait ainsi tous les sujets 
avec une remarquabie surete de jugement. 

Elle connaissait aussi et parlait avec une originale saveur notre 
bel idiome wallon. Lorsqu'elle etait tout enfant, sa mere, M me 
Nagelmackers, par une delicate inspiration avait voulu que sa fille 
put, afin de mieux penetrer Fame des humbles, s'entretenir avec 
eux dans leur langue propre ; dans ce but, elle avait choisi une 
aimable fillette du village et I'avait invitee a venir au chateau 
d'Angleur, partager les jeux de la comtesse enfant. Celle-ci parla 
bientot le wallon avec une amusante verve. Parfois, elle recitait 
des passages du Voyedje di Tchaufontinne, avec une espteglerie 
qui apportait de vives joies a la gravite paternelle. II y a un an a 
peine, M me de Stainlein dont la memoire etait remarquabie, 
fredonnait encore pour rejouir ses intimes de sa douce belle 
humeur, les couplets de la commere : « Qui m* let n'a-f-i broule...». 

Plus tard, M me de Stainlein conserva fid&lement son affection 
a son amie wallonne dont elle protegea tou jours la famiile. 

En litterature, comme en peinture, un sens tr6s pur, tr6s eleve, 
tres austere de la beaute lui faisait eprouver une sorte de souf- 
france nerveuse et indignee en presence des erreurs qu'engen- 
drent les subtilites du faux gout et les recherches d*originalite, 
a outrance. Elle s'elevait contre Tabstraction nuageuse, contre 
le sophisme aussi, que dilettantes et sceptiques dissimulent sous 
l'elegance ou la seduction charmeuse de la forme. Et dans son 
impatiente generosite a vouloir sauvegarder les esprits droits 
mais aisement influen^ables , elle denongait ces erreurs , ces 
outrages des inconscients ou des habilcs a la grandeur de Tart ou 
de la verite, avec une promptitude de coup d'oeil et une vigueur 
d*argumentation surprenantes. 

Elle n'avait pas moins d'eloignement pour les mievreries, la 
petitesse ou Tindigence de pensee caches aussi sous le masque 
trompeur d'un etincelant decor. 

Par contre, la noblesse emouvante et pure d'un portrait ou d'une 
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scfene hero'ique, le mouvement simple et harmonieux d'un geste 
sublime lui donnait un frisson religieux et cette sorte de prostra- 
tion interieure qui est comme reblouissement de la beaute. 

En musique, sa penetration n'etait pas moins aigue. Les artistes 
qu'elle aimait a entendre restaient frappes souvent de la justesse, 
de la profondeur d'analyse de ses remarques sur Interpretation 
a donner aux maitres. 

Sans s'en douter alors, elle devenait une admirable statue de 
l'attention lorsque, sous l'emotion, ecoutant freinir Tame d'un 
Beethoven, d'un Chopin, d'un Mozart, elle restait comme figee, 
dans une attitude de concentration si fervente qu'il semblait que 
Tame seule f ut visible en elle. 

On sait aussi quelle pieuse joie elle eprouvait a faire entendre 
et gouter la musique de son epoux defunt, le comte Louis de 
Stainlein, cet artiste au gout delicat qui, de l'avis de certains 
critiques, merita par la noblesse de son inspiration comme par 
la savante composition et le haut style de ses oeuvres, d'etre range 
parmi les maitres. 

Au cours de sa vieillesse solitaire et attristee, ces rares audi- 
tions du dimanche apres-midi, en ete, constituaient le seul recon- 
fort que Madame de Stainlein demandat plutot a sa passion du 
beau qu'a la fi&vre du bien, unique remede a son insondable 
melancolie. 

Ill 

C'est ainsi, c'est sous cet aspect emouvant que Tont connue ceux 
de la generation presente , ceux qui regarderent vivre cette 
edifiante vieillesse, plus ardente, plus prompte a Taction, d'une 
mentalite infiniment plus active aussi, et plus perseverante, que 
celle de tant de jeunes, aujourd'hui, dont Tinertie de conscience 
et Tindifferente froideur, au milieu de leurs egoistes plaisirs, 
la confondaient et la navraient souvent. 

Mais devant une personnalite aussi nettement definie, on se 
demande avec interet ce que durent etre la jeunesse et la maturite 
de la Comtesse de Stainlein. 

Celle-ci, a cet egard , fut toujours d'une discretion et d'une 
humilite telles, et les renseignements que Ton possede sont, helas, 
si epars qu'il semble impossible de reconstituer avec quelque 
cohesion et avec toute sa haute valeur significative cette belle 
existence. Souhaitons, toutefois, que quelque jour, une plums 
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suffisamment edifiee, servie par une documentation suivie, veuille 
entreprendre cette tache pieuse et utile. 

Pour nous, il ne nous est possible de contempler cette longue 
vie qu'en ses grandes lignes, en quelques traits essentiels dont 
les souvenirs si marquants sont restes, rayonnants, dans de 
nombreuses memoires. 

Nous nous laisserons guider par la Comtesse elle-meme en son 
beau livre qui nous conserve comme la fleur et le parfum de sa 
pensee. 

Les poesies de ce recueil, — erabrassant une periode de plus 
de soixante annees, 1848- 1905, et publiees seulement au cours du 
dernier hiver, — ont jailli de Tame de la Comtesse, dans les 
heures ou cette ame, debordante, excedee de son propre poids, 
cherchait le soulagement dans Texpression de ses enthousiastes 
effusions ou de ses ameres douleurs. 

Elles correspondent done tout naturellement aux phases les 
plus tourmentees de sa vie qu'elles delimit&rent, d6s que la 
souffrance y eut fait son apparition, comme les etapes d*un 
calvaire. Et certes, jamais elles ne furent ecrites avec Tintention 
de les livrcr au public. C'est seulement lorsqu'elles furent r6velees 
au jeune comte Hermann de Stainlein, que celui-ci a diverses 
reprises, supplia sa mere d'en permettre la publication et finit, 
peu de temps avant sa mort, par vaincre les derni&res hesitations 
de la Comtesse. Gardons-lui notre reconnaissance pour cette 
victoire. En effet, Madame de Stainlein, s'etant, de la jeunesse a 
la tombe, attachee a sculpter, en quelque sorte son ame et sa vie 
sur le module de son haut ideal, il se trouve que, par surcroit, 
elle a fait fleurir le don supreme, Toeuvre ou, chose si rare, la 
parfaite sincerite d'une vie est enclose sous sa forme naturellement 
harmonieuse. Cette derniere offrande d'elle-meme, elle voulut, 
par un pieux respect de sa promesse de jadis, nous la faire dans 
les derniers mois de sa vie, pressentant probablement sa fin 
prochaine. 

En ce livre, comme naguere en son existence quotidienne, on 
voit son esprit se mouvoir dans la beaute, dans la bonte, dans 
I'enthousiasme et la grace comme dans son element normal. Car 
Madame de Stainlein qui vecut une enfance privilegiee, a reelle- 
ment entrevu, en sa rayonnante jeunesse des reves si captivants, 
si azures, si eblouissants de fraiche aurore et de sublimite, qu'elle 
en garda toute sa vie en son coeur comme en ses yeux la 
iumiere voilee avec la nostalgie profonde. 
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De mon sillon natal, voile de violette, 
Je partis des l'aurore ainsi que Falouette, 
Et choisis pour pays la hauteur du ciel bleu, 

nous dit-elle. Et que ce sillon natal etait bien fait pour hater 
l'epanouissement de cette ame d'enfant-poete !... Un veritable 
bouquet d'exuberante verdure protege par la colline et les fron- 
daisons de Kinkempois, et qu'aucune trace d Industrie ne deflorait 
alors : c'etait Angleur vers 1840. 

L'enfant radieuse y vivait comme un oiseau enivre, toute 
baignee de soleil et d'azur, au chateau familial, entre ses parents 
heureux, sous l'aile d'une mere dont la clairvoyante tendresse 
ecoutait attentivement chanter ses reves. 

Mais laissons parler l'abondance de son coeur. Et voyons de 
quel regard emu et bien personnel deja, avec quel bonheur d'ima- 
gination elle a su considerer — a dix-sept ans ! — le frais tableau 
de ses jours. Ce « retour a Angleur » fut ecrit au printemps de 
1845* quand, apres un sejour d'hiver a Liege, elle revenait avec 
les siens « de tous les nids ou Ton s abrite, retrouver le plus 
doux » : 



Autrefois quand Avril riait a nos fenetres, 
Chantant du sombre hiver le requiem joyeux, 
Quand les jeunes lilas s'enlagaient aux vieux hetres, 
La blonde giroflee aux cloitres ruineux ; 

Sous les feuilles d'un jour, quand Toiseau d'une aurore, 
Modulait ses accents pleins de flamme et de pleurs, 
Quand le saule plain tif et le frais sycomore 
Sur les flots endormis se penchaient tous' reveurs ; 

Parlant mousse et muguets, quand nos brises sauvages 
Passaient, pour nous chercher les ravins, les ruisseaux 
Et nous rappelaient tous a nos charm ants rivages 
Au manoir solitaire ou dorment nos berceaux !... 



Quand mes oiseaux prenaient leur vol sur la pelouse 
Et revaient pour leur nid le gite ou je m'assieds ; 
Qu'un premier fruit chargeait ma corbeille jalouse, 
Que la terre, en parfums, s'exhalait a mes pieds !... 

Quand ma mere emportait sa harpe aux doux preludes 
Sous le toit fr6missant des sophoras en fleurs, 
J'aimais a voir couler nos humbles habitudes, 
Flots purs ou le ciel seul reftetait ses couleurs. 



Digitized by 



Google 



WALL0N1A 245 

Oh ! j'aimais le printemps, la saison d'esp^rance ! 
Les 6toiles, du ciel, tombaient sur mon chemin, 
J'etais riche d'amoui, de reves, d'innocence ; 
Ma mere et le bonheur me tenaient par la main ! 



Je revois, du del bleu, l'infini me sourire, 
Nos forets, sur mon front, jeter leur voile vert, 
Dans nos jeunes rosiers s'6veiller le z£phire, 
L'herbe de mai couvrir le cercueil de l'hiver. 

Je vois la blanche epine en couronnes fleurie, 
Nos blancs lilas jaillir a tous les horizons 
Et le myosotis qui bleuit la prairie, 
Comme si tout l'azur pleuvait sur nos gazons. 

Quel ravissement juvenile, quelle grace et quelle fraicheur 
parfumee, quelle vivacite de couleurs en cette peinture expansive 
de son bonheur ! De meme, en ces quelques vers sur le « ruisseau 
d'Angleur » : 

Murmure avec ivresse au pied des chevre-feuilles 

Et des jeunes sorbiers aux grappes de corail, 

Baise de tes flots bleus les muguets et leurs feuilles, 

Seme de tes bri Hants leur parure d'email, 

Source aux limpides chants, frais miroir, larme pure 

Du bonheur qui deborde et ruisselle aux vallons... 

Des saules argent^s caresse la ramure, 

Et voile son sourire avec leurs cheveux blonds. 

Au contact de Part, du genie, dans la lecture passionn6e des 
pontes, de Lamartine surtout, a ses yeux, « plus beau, plus 
inspire que Platon », ses reves s'amplifient, s'irradient. On y 
sent passer des tressaillements enchantes : 

Puis, je sentis fr6mir en mon ame enfantine 
Comme une aile de feu sur une lyre d'or, 
Et devant moi s'ouvrit une plage divine 
Ou les anges passaient dans leur brulant essor. 

Alors, cette jeune fille eperdument sensible, sentit naitre en 
elle le geste d'offrande, le geste frenetique et doux... Elle efit 
voulu rendre k la beaute, a Tart, a la nature, tous les dons re^us : 

Si j'avais une voix, une voix grande et pure ! 

Si j'avais une harpe, une harpe de feu, 

Si j'avais les accords dont vibre la nature 

Quand la foudre et les vents chantent leur hymne a Dieu ! 
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Ainsi comblee de toutes les ivresses du beau, celle qui passait 
alors au milieu de la jeunesse de son temps 



Comrae une irae errant dans un 



songe, 



eut genereusement voulu trouver, en literature, en musique, 
en peinture, une voix divine pour dire des reves divins : 

J'attendais a genoux ce don de l'harmonie 
Pour lui rendre son vol vers lagloire innnie. 

Mais ce « ciel de visions » etait-il trop inaccessible ?... Nous ne 
pensons pas cependant que la jeune fille qui exprimait avec cette 
force et cette purete ses aspirations, entre la quinzieme et la dix- 
huitieme annee, n'eut etc capable d*6difier avec le temps, quelque 
grande oeuvra en s'attacliant de fa§on suivie a la culture de Tune 
des branches de Tart. Ses intuitions etonnantes en musique et 
en peinture et surtout les rares dons litteraires que son livre nous 
revile aujourd'hui nous permettent, certes, de le croire. 

Mais cette pensee et ce coeur si vastes pouvaient-ils se fixer en 
un domaine restrictif quelconque?... Nous ne le pensons pas. 
Nous croyons, pour notre part, que c'est sa pitie, son immense 
et souffrante et agissante pitie, qui fut la cause indireete de ce 
qu'elle considera, si jeune, comrae des disillusions artistiques. 

Cette pitie fut son grand art, a elle, — si Ton pent nommer de 
ce nom une vertu aussi haute. Et cet art, elle le cultiva essentiel- 
lement durant sa vie enttere. Mais cette passion-Ik ne s'exerce 
que dans la plus humble et la plus douce des discretions. Et ses 
expressions exquises, ses trouvailles de genie, qui se murmurent 
dans le secret du coeur a coeur, ne souffrent pas d'etre revelees au 
grand jour ; comme les choses les plus sacrees de l'humanite, 
elles doivent rester voilees. 

La fascination de ses premiers reves ne pouvait done etre telle 
chez la jeune fille qu'elle « n'entendit encore les sanglots de la 
terre ». Elle les ecouta, elle pleura ; et des hauteurs de la nature 
et de Tart, son regard s'abaissa vers les ombres de la vallee. 
Haletante a cette vue, tourmentee de Teffroi d'etre riche, elle 
visita quotidiennement les huttes du coteau, repandant son 
coeur avec son or. LTexemple de sa m&re aussi ne 1'y avait-il 
pas naturellement conduite, de cette m&re qui savait donner 

A la plus obscure misere 
La plus rayonnante ami tie. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 247 

Toute a ces detresses, elle connut alors une autre amertame, 
celle de Pimpuissance devant les flagrantes inegalites qui accablent 
le pauvre. Elle se desesp6re et elle s'ecrie : 

Je n'ai pas un accent de sublime douleur 
Pour ftetrir Pinjustice et venger le malheur ! 
Fr6missante d'amour pour ce peuple en alarmes, 
Je confie a la nuit ma revoke et mes larmes... 

De cette confrontation avec la sou ff ranee, avec le monde et ses 
oppositions de vertigineuse beaute et d'immense misere, etait nee 
dans cette nature si tot recueillie, une meditation singulierement 
precoce et austere. La melancolie s'etait insinuee jusqu'aux 
sources de son arae et cette noble tristesse, faite de pitie et de 
bonte, fut le trait dominant de son caractere. 

Rien, par exemple, ne pourra mieux donner la mesure de cette 
conscience dans la generosite que ce « remords » — ne d'une des 
rares soirees de plaisir qu'elle s'accorda, — et qui la poursuivit a 
travers son existence entiere. C'est vers le d£clin de sa maturite 
qu'elle Pecrivit : 

Vont-ils me ressaisir en ce moment encore, 

Mes remords, ma pitie, mon d£sespoir secret ? 

Je sortais de ce bal, sous la voute sonore, 

Un jeune homme, un enfant, avait dit qu'il souffrait... 

C^tait une ombre, un pauvre, un mendiant qu'abhorre 
La foule des salons, — mais que mon ame adore... 
Et cette voix mourante, elle appelle et m^mplore, 
Mais la foule nVentraine... Oh ! Peternel regret ! 

Qu'il me parut livide au fond de la p£nombre ! 
Que les derniers accents : € Ne me refusez pas » 
Sortaient navrants et doux de ce carrefour sombre 
Ou, comme au fond d'un gouffre, il m'appelait tout bas ! 
Des abords du palais, que tant de luxe encombre, 
Un carrosse, entoure d'6quipages sans nombre 
Me ramena ; je vis mon crucifix dans Pombre, 
Livide et seul aussi, tendant en vain les bras. . . 

J^urais pu le sauver, le pauvre ! sa priere 
Que le monde 6touffa, nYemportant loin de lui, 
Pleure au fond de mon cceur, et jamais la lumiere 
Des plaisirs, a mes yeux, sans les blesser, n'a lui, 

Depuis que son regard, entrant dans ma paupiere 
D*une pitte sans nom remplit mon ame entiere 
Cette fete 6 mon Christ, fut pour moi la derniere ; 
Et lui, je Pai cherch£, mon Dieu, jusqu'au jourd'hui ! 
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Mais nul ne peut explorer a la fois les hauteurs da reve et les 
mysteres de la souff ranee sans y rencontrer aussi le tourment 
supreme, l'angoisse philosophique ! Et que ce tourment fut apre 
chez notre jeune reveuse ! Elle n'avait pas dix ans que parfois, 
oubliant jeux et sourires, son front d'enfant s'inclinait sor 
Tenigme des choses. Elle-meme nous le dit, en ces vers intitules 
Alors ! — d'une fraicheur elyseenne, ou elle se ressouvient de ses 
premiers ravissements troubles deja par Tinquietude de I'Au-dela : 

Que le monde 6tait beau, lorsque je vins au monde, 
O Pespace d'alors, les airs, les flots, l'azur ! 
Univers transparent de ma candeur profonde, 
Royaume de Penfance ou la paix surabonde, 
Le ciel est-il plus doux, le ciel est-il plus pur ? 

Mais d6ja, si petite et si blonde, ma tete 
Se dStournait songeuse: et dgdaignant un peu 
Tous nos printemps en fleur, toute la terre en fete 
Le jour d'or et les nuits de perles, sur le faite 
De nos montagnes cherchait Dieu ! 

Ce souci, vague encore, d'une ame enfantine, peu a peu 
s'amplifie, et avec les annees se precise implacablement, devient, 
vers les dix-huit ans, un effroyable supplice de pensee qui, aux 
lieures de solitude, s'emplit de « sanglots arr aches par le doute 
vainqueur ». 

Au sortir de ses nuits ravagees par de semblabies tortures 
morales, la jeune fille s'effare au spectacle de la joie insoucieuse 
de compagnes aimees. Et elle pense : 

Jamais a vos chevets Timplacable pens6e 

Ne change en noir problfcme un songe radieux... 

Devorant alors sa tristesse sous les sourires, elle voudrait 
sauver ses jeunes amies du mal de connaitre et d'epuiser comme 
elle, la souffrance de l'esprit dans la saison des fleurs : 

Aurores, gardez-vous de songer a la nuit ! 

Le malheur vous regarde errant sous vos charmilles, 

Glissez, dansez, volez ; Torage vous poursuit. 

L'innocence, la foi ; la bont6 ; triples voiles 
Cachez a ces enfants le mensonge et le mal ; 
Et ne laissez briller que le feu des etoiles 
A travers vos ampleurs sur leur front virginal. 

Mais devant la serenite d'une femme qui semblait en pieine 
possession d'elle-meme, elle s'etonne plus encore et s'ecrie : 
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Tu te penches sans peur sur le bord dcs abfmes 
Le poids de l'infini n'a pu t'anSantir !... 

Et surtout, cette affamee d'ideal sent Penorme distance qui la 
separe des individuality ordinaires en presence des agitations 
liumaines, devant la fievre des sentiments passagers, devant 
la quietude des vieillards memes en qui sa douleur ne reconnaissait 
que des men tali tes d'enfants. 

8e tournant vers son Dieu, elle jette ce cri poignant et d6ses- 
pere : 



A quels sommets, Seigneur, m'avez-vous fait monter !. 

Meme au fond du vallon par I'ombre d6fendue 

Je voyais trop le jour, Pinsondable etendue, 

Les voiles de mon front semblaient se d6chirer 

Sous Peclat qui me tue au lieu de m'eclairer. 

Mes yeux d'enfant disaient, d6 passant toute cime : 

« Dans Tinfini de I'Etre, oil se cache I'abime ? 

» Dans quelle region ces eternels exils 

» Du temps, de la limite et du mal ? Ou sont-ils ? » 

Meme au fond du valon, cette supreme angoisse 

M'atteignait... Mais avant que la tempete froisse 

La mousse du ravin, elle tord les forets, 

Puis tremble et va mourir dans Peffroi des sommets. 

Et \k, seule, plus haut que l'oiseau, que la foudre, 

Chaque rayon me jette un probl&me k r6soudre !... 

Sur ces hauteurs de glace et de feu tour & tour, 

Que la nuit est livide et devorant le jour ! 



On devine, a cette tension supreme d'une avide et npble 
intelligence excedee par toutes les affres du doute, que pas une 
question metaphysique n'a echappe a son extraordinaire lucidite. 
Longtemps, elle s'absorba en ces terribles interrogations. Dans 
la des ol ante aridite qui l'ecrasait, elle ne se reconnaissait pas de 
ce monde qui exalte ou « pleure ses tresors de plaisir ou d'amour ». 
Et c'est avec infiniment de raison qu'elle pouvait tristement 
distinguer sa souffrance des detresses anonynies : 

Car ma douleur n'est point d'ici-bas, et je songe 
A tout ce qui n'est pas dans le cceur des humains, 
Et dans P6trange abime oil mon esprit se plonge 
Pour trouver une issue, en vain j'etends les mains. * : ; 
Et je vois des serpents enlacer mes 6pines, , fc ' ! 

J'ai cru sentir au cceur leur morsure de feu 
Des fantomes errant sur d^ternelles ruines, 
Des demons malgr6 Dieu. 
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Toutefois, chez une nature qui, alors deja, se r6v61ait gtonnam- 
ment militante, un tourment aussi sincere, aussi aigu, ne pouvait 
indefiniment persister, sans provoquer la necessaire reaction. 
La jeune et ardente interrogatrice scruta tons les livres, creusa 
toutes les philosophies, et faillit y perdre la sant6 ; car il n'etait 
aucun argument qu'elle ne maintint longuement en arret devant 
sa clairvoyante raison. 

Pendant deux ans, toute lecture dut lui etre interdite. Mais elle 
6coutait, cherchait, questionnait. On la voyait toute tendue de 
reflexion attentive en presence des personnalites remarqnables, 
litterateurs, pontes, artistes, hommes politiques ou economistes 
qui frequentaient alors les salons de son p6re, M. G6rard Nagel- 
mackers. 

Enfin, ce jeune front, si lourd de pens6es, s'eclaira ; et, graduel- 
lement, finit par trouver la fraicheur, la lumi&re. 

Sa severe logique, sa soif de v6rite s'etaient revoltAes en 
presence des contradictions que lui avaient apportees les divers 
syst&mes philosophiques et qui ne lui avaient laisse qu'une amere 
consternation. 

Alors, elle se plongea fievreuseinent dans l'etude du Christia- 
nisme, analysant aux sources la pensee du Christ et des grandes 
figures de l'Eglise primitive. 

La doctrine du fraternel amour, consideree surtout dans l'£van- 
gile et Saint Paul, eut le pouvoir de lui apporter l'apaisement. 

D6s ce moment, elle revint a la contemplation du Dieu de son 
enfance, du Dieu que lui avait enseigne sa m&re. 

Et si ies tourments du doute ne la quitterent point radicalement, 
eile sentit neanmoins pen a peu son ame pacifi6e, et put s'ecrier : 

Ainsi, j'ai traverse les oceans de Tame ; 
Et leurs poles de glace et leurs zones de flamme, 
Vide 0C1 meurt la pensee, ou disparait la croix, 
Oil FSternelle mort m'a dit en vain : Silence ! 
Je les ai traverses comme la mer immense, 
Et, pauvre enfant, j'ai dit a Pinfini : Je pense, 
J'ai dit a Dieu : Je crois ! 

Cet amour de son Dieu par-dessus toutes choses et de son 
prochain vtritablement aime comme elle-meme, c'est-a-dire toute 
la loi du Christ, ce fut l'aliment fort et permanent de sa pensee. 
Elle l'observa dans son sens strict, litteral. 

Ce fut en elle' l'idee supreme, qui domine et p6n&tre toutes les 
autres, l'idee cristallisante qui les ram&ne a elle, les resorbe et se 
les associe avec force et cohesion. 
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Aussi, contrairement aux pensees isolees qui, si souvent, 
s'emoussent et faiblissent a l'usage, celle-ci, incessamment enve- 
loppee d'ideal, s'echauffait jusqu'a la passion constante et ne 
pouvait que grandir avec le temps. C'est pourquoi son ame planait 
toujours dans un heroi'sme latent. Chretienne parfaite en ses 
croyances, elle le fut aussi dans l'application de ses aust&res 
principes ; elle y consacra toute l'activite de sa vie. 

Et quelle inimaginable activite !... 

Les heures accordees a sa passion litteraire, a la musique, ne 
furent plus que les instants de detente benie consacres aussi k 
l'intimite familiale, a la conversation, a l'amitie, et tout remplis 
encore de ces effusions de bonte et de sollicitude aux proches dont 
son coeur n'etait jamais distrait. 

Devon s-nous regrettter cette absorption aux depens d'une 
activity artistique specialisee ? 

Nous ne le croyons, certes, pas. Car une passion est d'autant 
meilleure que le bien poursuivi est plus vaste, correspond a une 
synthase plus large et plus haute. 

Or, l'admirable femme nous a donne un exemple et un spectacle 
saisissants de grandeur et de beaute. Elle nous a montre comment 
l'art serait rendu vivant sur la terre si chaque etre, pratiquant 
d'enti&re fa^on un pur ideal, faisait ainsi passer sereinement, 
famili&rement la beaute sous nos yeux emus. 

IV 

Nous avons montre deja sa sincerite totale, absolue. Celle-ci ne 
lui eut pas permis d'entendie a demi le texte de Tevangile. Riche 
d'amour et d'intelligence, elle donna tout son coeur et toute sa 
pensee aux innombrables detresses morales. Proprietaire d'une 
grande fortune, elle donna, non pas abondamment le... superflu, 
non pas... la moitie de ce qu'elle possedait ; elle donna tout ^imple- 
ment, strictement, ne se reservant que le juste droit de dispenser 
ses biens, d'en discerner, d'en proportionner Pemploi opportun, 
selon Vetendue des souf frances a soulager ou du bien a creer. 

Pour elle-meme, elle se fit scrupule de ne s'accorder, sa vie 
durant, que le rigoureux ordinaire de Thabitant des campagnes 
dans son existence quotidienne exempte de toute complication, 
de tout souci mondain. Tous ses revenus allaient aux pauvres, 
aux malheurs caches, aux ceuvres d'education ou de preservation, 
d'am61ioration sociale. En cela, elle ne faisait que « rendre », 
disait-elle, ce qu'elle avait re^u d'un sort prospfere. 
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Un tel desinteressement restera une edification pour tons, et 
notamment pour son parti, dont les incomprehensions ou les 
f requentes oppositions de vie et de doctrine la plongeaient souvent 
en de mornes tristesses et qu'elle flagellait d'ailleurs en de vehe- 
mentes paroles ( l ). Cette energique droiture nous laisse entrevoir, 
d'autre part, quelle ferveur consciencieuse ce grand caractere dut 
apporter dans son role de ferame. 

Son permanent enthousiasme de bonte et de beaute qui, 
peut-etre, eut fait d'elle une geniale artiste, lui donna, dans 
le mariagc et dans la maternite, les intuitions les plus sures et les 
plus rares. 

Des Liegeois ages se souviennent encore de cette mere 
touchante, entrainant dans son sillage de cbarite, cet enfant 
merveilleusement beau qu'etait le jeune comte Hermann de 
Stainlein, et lui donnant le spectacle du ravissement attendri que 
sa douce parole et sa presence amicale apportaient chez les mal- 
heureux. 

Madame de Stainlein avait, en effet, saisi, senti avec une force 
invincible cette supreme loi de l'education : Vivre son enseigne- 
ment, le realiser a toutes les minutes dans une parfaite concor- 
dance des actes et des paroles, aspirer activeraent a l'ideal toujours 
present, montrer a r enfant, dans la plus entiere simplicity, cette 
application sincere et ferme des idees cheres ; et, dans la mesure 
du possible, le soustraire jalousement a toute influence contradic- 
toire : c'est bien la, ce qui constitue la plus efficace et la plus 
vivifiante des metliodes. 

Voila pourquoi cette nature d'elite ne trouvait point tres malaise 
Tart d'eduquer ; elle le pratiquait tout naturellemcnt de toutes 
les puissances de son etre. Et elle fut ainsi pour ce fils, d'ailleurs 
remarquablement doue, Teloquence vivante, chaleureuse, rayon- 
nante ou austere, selon Theure vecue. Aussi peut-on dire que 
Toeuvre maitresse de sa vie fut certainement la formation de ce 
jeune caractere qui re velait les plus nobles aspirations mais dont 
Tardcur meme demandait un guide eclaire. Elle fit de lui un etre 
d'exception, appele aux plus hautes destinees — s'il eut vecu !... — 
et en qui elle se retrouvait tout entiere. 

Des lors, tons deux vecurent si compl^tement absorbes par les 
memes reves, dans une communion si absolue, si emouvante de 
sentiments et d'idees qu'il serait impossible et injuste, en parlant 



( l ) II faut lire, a ce propos, son Eloquent sonnet dedi£ aux « Pharisiens 
du temps present ! » 
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de la mere, de nepas faire connaitre anssi quelque peii ce second 
elle-meme, qu'etait son fils. 

Cet enfant privilcgie n'avait pas dix ans, que deja accoutume a 
pencher son ardente sensibilite snr les son ff ranees du vallon, il se 
prit un jour a pleurer amerement lorsqu'on lui deeouvrit la f eerie 
d'une abondante St Nicolas. « Oh ! dit-il, e'estpeeher quand il y a 
des malhenreux sans pain, de faire tant pour un seul ! » Et le 
lendemain, il portait aux pauvres tous ses jouets. 

On ne s'etonnera done pas de ce que cette genereuse nature, 
devoree, comme sa mere, du mal sublime de la pitie, n'ait briile 
litteralement sa jeunesse dans les etudes, revant un role d'utilite 
sociale. 

Ay ant, sous la direction des maitres les plus distingues appro- 
fandi les langues, l'histoire, la philosophic, les mathematiques, et 
revele ce don rare et precieux de dispositions egalement brillantes 
en ces deux derniers champs d'etudes, il alia completer cette 
culture dans les Universites d'Allemagne et d'ltalie. 

A ce moment, le jeune Comte qui par sa situation dans la 
societe et sa grande fortune, eutpu pretendre a toutes les joies de 
la vie, se trouva, ayant a peine depasse la vingtieme annee, 
uniquement captive par la noble inquietude du relevement moral 
et social des malheureux. 

Aux ages de la foi, cette mere et ce fils tous deux grands 
mystiques, eussent mene sans doute une existence solitaire 
de saintete, eussent ete jusqu'au martyre peut-etre. L'attitude 
d'heroi'sme simple qu'ou leur vit en maintes circonstances permet 
de le supposer. 

Mais en notre siecle, places comme des temoins et observateurs 
aigus de Tintense vie moderne pleine de fievres, de plaisirs et 
d'appetits jouisseurs, ils devaient y voir surtout la violation pres- 
qne constante, — souvent cynique, — de la loi d'amour et de 
justice qu'ils portaient en eux. Et ils apparurent les interpretes 
attristes, mais rigoureux de la pensee du Christ. 

De leur communion frequente avec le pauvre dont, on peut le 
dire, ils vivaient reellement les douleurs, M rae de Stainlein et son 
fils avaient garde la saisissante vision de Tabandon du peuplc 
contrastant avec Tinconscience heureuse de ceux d'en haut. 

C'est ce qui imprima un indicible elan a leur activite de pensee 
et a leurs essais de reaction contre tons les despotismes. 

Ensemble, ils passerent a Rome, dans Tintimite de la vie fami- 
liale, dix annees pendant lesquelles ils se fortifierent de toutes 
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les lumieres, il s'impr^gnerent des argumentations les plus fortes 
pour la defense de leurs principes. 

Le jeune comte, penetre de cette pensee que, lorsqu'on se 
prepare a assumer des responsabilites sociales, on ne peut en 
penetrer assez l'etendue et les consequences, se recueillit ainsi de 
longues annees dans l'etude de la politique, de Teconomie sociale, 
de la philosophic de l'histoire et des multiples probl&mes qui 
agitent la soci6te contemporaine. 

Au sortir de ses meditations, il parlait d'abondance des ques- 
tions etudiees revelant sur nombre de sujets une singuliere 
clarte de vues. 

« Se sauver des insolences et des recriminations qui repugnent 
» a Tesprit comme au cceur des hommes, ne jamais coder a la 
» haine des explications, supporter la contradiction, relever dou- 
» cement les erreurs, ramener tout aux principes, tel etait cet art 
» qu'il posseda jusqu'au dernier jour », nous dit Tauteur de la 
notice qui fut ecrite apres sa mort (*). 

Cet art, il le portait souvent a la tribune des congr^s ou sa 
parole claire, lucide, convaincue, surprenait l'auditoire. 

II le pratiquait aussi dans les revues et publications du temps, 
— de 1870 a 1880, — dans les journaux beiges, allemands, italiens 
ou il ecrivait sur la reglementation du travail, sur la retribution 
des salaires, sur les abus de la guerre, sur la formation intellec- 
tuelle et morale du peuple et sur vingt autres sujets de pressante 
necessite sociale. 

Mais deux grandes questions de primordiale generosite obse- 
daient tout specialement M rae de Stainlein et son fils : la question 
ouvriere et la question d'enseignement. 

Tous deux s'efforcferent d'eclairer les populations qui les entou- 
raient, par leur zele auprfes des educateurs et par des institutions 
qu'ils creerent a Angleur, subsidierent enti^rement de leur 
fortune personnelle et soutinrent aussi de leur infatigable effort. 

Au milieu de leurs energiques revendications pour le peuple 
laborieux, deux criants abus accablaient surtout leur pensee : le 
travail des femraes dans les houilleres et manufactures, et le 
travail des enfants. Et ce qui fut dit du fils, a ce propos dans la 
notice precitee peut avec la meme verite, s'appliquer a la m&re. 



(*) M. l'abbe Thiemesse, cure-po^te d'Oueux, mort il y a une quinzaine 
d*annees. 
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Tous deux s'apitoyaient particulierement sur la condition de la 
f emme, « de Touvri6re a qui la societe ne permet plus d'etre une 
» vraie mere, parce que l'usine lui a pris le foyer ; or, il lui faut 
» le foyer pour repandre sa vie, pour donner k ses enfants son 
» amour dans ses sourires, pour prendre en main 1 'Education de 
» ces etres delicats, pour leur faire comprendre ce qu'elle est 
» quand elle travaille, quand elle souffre, quand elle pleure ; 
» pour se fortifier de leurs joies radieuses pour comprendre ses 
» obligations !....» 

Et quanta l'enfant, au jeune travailleur, alors encore astreinta 
l'age de dix ou douze ans a une tache de quinze heures par 
journee — laloi, on le sait l'aquelque peu protege depuis, — ils 
le plaignaient am ere men t et « voulaient demander compte a la 
societe de ces sacrifices humains consommes par l'exc&s du 
travail, de la richesse acquise aux depens de la vie ». 

« Et ne voyez-vous pas que ces enfants blemis, malingres, 
» refoulent en arriere et pour des siecles peut-etre, Tespoir et les 
» forces du monde ? 

» Qu'ont fait a la terre ces enfants sans sourires ? Pourquoi la 
» nuit noire a ces belles visions du jour ? Avec quels elements 
» constituerez-vous la famille, si ces petits martyrs n'ont plus de 
» sang pur dans les veines ! Quelle patrie ouvrirez-vous k ces 
» jeunes victimes qui, au seuil de la vie n'ont pu regarder l'aube 
» et le soleil dans la voute bleue ? Quelle formation intellectuelle 
» et morale va recevoir cette milice maladive de Tavenir ? » 

M me de Stainlein, autant que son fils, fletrissait rindifference 
egoiste et les inconscients outrages infliges a la valeur et a la 
dignite du pauvre. Comme lui, elle couvrait de mots vengeurs, 
les erreurs du luxe et supputait dans la depense d'une seule fete 
creee par la vanite elegante, combien de larmes pourraient etre 
essuyees. 

Tous deux vivaient veritablement en ascetes du desinteres- 
sement. 



Mais apres avoir decouvert et senti le fond des souff ranees 
exterieures, ces etres d'exception, pour atteindre a leur pleine 
valeur morale, avaient encore a sonder un autre abime, celui des 
douleurs personnelles, des deuils, des separations definives. 

En un nombre d'annees relativement restreint, s'eteignirent 
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successivement le Comte Louis de Stainlein, la m6re de la 
Comtesse qui, jamais ne l'avait quittee, et enfin, le jeune Comte 
lui-merae,laissant la pauvre delaissee dans une effroyable solitude. 

« Rien ne nous fait si grands qu'une grande douleur », a dit 
avec quelle raison, Tun des plus penetrants poetes du sentiment. 
C'est non seulement a la profondeur de Fatteinte, mais surtout a 
la nature et a la portee de sa repercussion dans Tame que se 
reconnaissent les coeurs les plus hauts. 

Apres les indicibles bouleversements de ces epreuves, aprfes 
Feffarement desorbite de toutes nps pensees dans la cruaute 
soudaine de ces coups, les forces vives de Tame semblent etre 
aneanties dans leur source. C'est une sorte de dissolution, de 
division du moi des em pare ; et I'amertume, sous mille formes 
renouvelees nous reprend sans treve, penetrant de son aprete 
toutes les regions de Fetre interieur. 

Certains, au bout de ces crises, revelent un desarroi veritable, 
une sorte d'atonie du jugement qui ne sait plus, n'entend plus, ne 
distingue plus la verite et mene a Findifference morale. D'autres 
sen tent gronder en eux la revolte aigrie et sombrent dan? un 
pessimisme etroit et orgueilleux. 

Mais a mesure, que se produit en nous, dans Fexaltation d'une 
tendresse pieuse pour les disparus, le lent et profond retentisse- 
ment de ces coups, a mesure qu'il se repercute sur les faits et les 
idees du passe, et sur nos actes presents comme sur les agitations 
de Thumanite, en les eclairant d'tin nouveau jour moins eblouis- 
sant, « non plus cet eclat qui tue au lieu d'eclairer », mais un jour 
infiniment plus doux et plus insinuant, heureux alors qui sait 
discerner en soi, reconnaitre, aider peut-etre le travail purifiant 
et fecond de Texcessive souffrance. Ayant, dans cette ascension 
vers les limites du pur sentiment, consomme les supremes sacri- 
fices, il en a decouvert la valeur, la signification, la parfaite 
beaute morale aussi. 

L'ame superieurement sensible de M me de Stainlein etait, 
semble-t-il, designee d*avance, pour subir, dans toute leur saisis- 
sante acuite, ces phases definitives de la douleur. 

A cet egard, et si Ton considere a la fois sa nature inquiete et 
la profondeur de ses affections familiales, on peut dire qu'elle se 
revela forte entre les plus forts. 

Car elle savait aimer! Quel poete a trouve, en effet, de plus 
justes accents, une eloquence plus vraie, pour dire la puissance 
et les nuances attendries de l'adoration filiale ? 
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Ecoutons-la dans cette emouvante evocation de sa mere a 
Angleur : 

Eile etait la, dans Pembrasure 
De sa fenetre, aux feux du soir, 
A Pheure ou le vallon s'azure 
De vapeurs montant a mesure, 
Comme du fond d'un encensoir. 

Elle etait seule, elle 6tait triste, 
Etchantait, chantait doucement, 
Plus plaintive que le psalmiste 
Et que son divin instrument. 

Vous ne Pavez pas entendue, 
Mais tout Pecoutait au vallon, 
Les oiseaux, la brise, la nue 
Qui semblait s'incliner, emue, 
Au lieu de fuir a Phorizon. 

Que j'aimais sa haute penombre, 
Que j'adorais la region 
Oil dans Pembrasure sombre 
Planait ma blanche vision ! 

Sa douce image de Madone 
Au bord du cadre se penchait, 
Inquiete; — « 11 est tard, personnel 
L'angelus tinte, Pair trissonne »... 
Au loin son long regard cherchait. 

Le pauvre foul ant sa pel o use 
Relevait le front pour la voir, 
De ses jardins si peu jalouse, 
Et la si belle ; aux feux du soir! 

Je me hatais fievreuse et lasse 
Revenant des huttes aux bois, 
Et des bois par ce long espace 
Jusqu'au fond du vallon, et grace 
Au ciel, la j'entendais sa voix! 

Les bois s'ouvraient sur la vallee 
Et surlevieux manoir; d'en bas 
Sa figure semblait voilee 
Par Pombre et je tendais les bras... 

Et je m'elancais, alteree 

D T un immense et souifrant amour, 

Vers le haut perron de Pentree 
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Et jusqu'a sa chambre adoree !. 
O refuge, 6 reve, 6 sejour ! 



Dans les cieux ou tout doit renaitre 
La reverrai-je aux feux du soir, 
Seule, m'attendre a la fenetre 
Et pres d'elle irai-je m'asseoir ? 



Et ces autres souvenirs : 

Seigneur, il vous souvient 

De la voix de ma mere ? Elle enseigna la vdtre 
Au coeur bris6 par vous, qui toujours vous revient! 

Seigneur, sou venez- vous ! la, sous l'ombre profonde 
Des bois penchSs d'en haut vers I'asile embaumg, 
Dans la joie et la paix dont ce lieu surabonde, 
Combien elle a souffert, et combien plus aim6 ! 

Souvenez-vous ! son ame emplissait la vallee 
D'un charme qui saisit encore le voyageur ; 
O grace, 6 puret6 par nulle autre egalee 
Le passant la respire et s'en va tout songeur.. . 

Souvenez-vous, mon Dieu ! ce cceur humble et timide, 
Si grand, transfigura ces jardins, ces forets; 
Ma mere et son sejour, comme un miroir limpide 
R6flechissaient le ciel et vos divins secrets. 

La fascinante douceur de ce passe et de la communion qui 
unissait la mere et la fille res tent telles dansle coeur de laComtesse 
que les annees ne semblent les attenuer en rien. Deja la dechirante 
obsession de ses regrets avait mis au coin de sa bouche ce pli de 
so uff ranee que nous revele son portrait. 

Et cependant le desert n'etait pas fait encore dans son coeur. 

Cet unique fils, « son avenir, son univers, son seul bien, » celui 
qui la soutenait de sa jeune ardeur dans la poursuite de leurs reves 
communs, devait bien tot la quitter aussi. 

Le jeune comte ayant donne sa vie a un devoument total, avait 
place les interets de riiumanite bien au-dessus des siens propres. 
II ne sentit pas assez tot que sa complexion delicate le trahissait. 

A Tlieure ou f admirablement arme pour la vie publique, il se 
preparait a lutter pour disputer a Tinjustice et au malheur les 
destinees des humbles, il se vit frappe d'une inguerissable maladie 
de poitrine. 
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Qui pourrait sonder le long drame que vecut alors ce coeur 
vaillant devore du tourment d'etre utile ?... Non moins hero'ique 
que sa mere neanmoins, il 
renferma en lui, la sombre 
certitude, sans que jamais, 
jusqu'au dernier jour, Tom- 
bre d'une plainte ne trahit 
sa parfaite serenite exte- 
rieure. II s'ingeniait,aucon- 
traire, avec une rare divina- 
tion de coeur, a laisser tom- 
ber incidemment, sans que 
la tendresse maternelle put 
s'en alarmer,les paroles eter- 
nelles qui... dans l'avenir, il 
le savait, seraient seuies ca- 
pables de soutenir et de for- 
tifier sa douloureuse mere. 

Apr6s avoir erre de longs 
mois, presque des annees, he Comte Hermann de Stainlein, 

demandant a toutes les re- * 1& e e de 32 ans - 

gions, Tair salubre qui devait vivifier la pauvre poitrine malade, 
M me de Stainlein et son fils vinrent se fixer dans ce paisible 
village protege par la colline rocheuse qui s'eleve derriere la 
garede Comblain, au presbytere d'Oneux, ou ils possedaient un 
ami eprouve, M. le Cure Thiernesse. 

C'est la que malgre la purete de Fair et la douceur de ce refuge 
ombrage, malgre les soins angoisses d'une tendresse sans exemple, 
le mal empira. Et quelques semaines apres, le jeune Comte y 
expirait, gardant, avec la pleine conscience de son martyre 
moral, une vraie figure de heros. 

Quand cette horrible realite vint terrasser la pauvre mere, ce 
fut en elle, dans la premiere phase de la crise, la morne stupeur 
d'une detresse sans nom. Elle eut cependant cette force glacee, 
cette volonte surhumaine, de rendre elle-meme les derniers soins 
a la depouiile chere et de la conduire, sans defaillance, jusqu'a la 
porte du caveau de famille. Mais apres... sa prostration fut 
effrayante. 

Liongtemps, longtemps, elle laissa couler les jours dans un 
silence mortel, s'isolant aux diverses etapes du calvaire gravi par 
son fils, y succomhant souvent en de longues syncopes, et revenant 
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toujours a la petite chambre d'Oneux. Celle-ci d'ailleurs, grace an 
pieux respect de ses amis, put etre indefiniment conservee a sa 
douleur, dans Tetat ou l'avait laissee le jeune Comte. 

Ce cri, jete dix mois apres l'evcnement fatal, nous laisse entre- 
voir Tabiine de la douleur maternelle : 

Le cceur mourant de soif, desseche de priere, 
Sans espoir, je quittai TSglise, et je suivis 
La trace de ses pas qui, du sacre* par vis 
Embaumaient le sentier jusqu'au vieux presbytere. 

Un parfum sur le seuil, des frissons sur la pierre, 
Le rameau qui tremblait sous son blanc crucifix ; 
L'arbre, I'oiseau, la brise encore semblaient ravis 
De son dernier passage, et pleins d'un charme austere. 

La, j usque dans la nuit, je fondis en sanglots. 
Le passe, l'ocean de mon ame, a grands flots 
Montait et reprenait sa pauvre enfant dans l'ombre. 

Jamais l'amour, les cieux et les anges sans nombre 
N'avaient distrait de vous, Seigneur, mon cceur de feu! 
Et l'ombre de mon fils y fait palir mon Dieu... 

Et ce murmure, presque indistinct, de navrant delire, echappe 
aux levres de la Comtesse, tandis que ses regards etaient rives au 
charme etrange de cette petite prairie voisine du presbytere ou, 
la veille encore du dcces, fils, mere et ami discutaient ensemble 
des destinees du monde, ce nid de verdure qui restera, nous dit 
M. Kurth, « le plus ancien berceau de la democratie chretienne 
en Belgique » : 

Aimer, de tant d'amour, aimer une prairie, 
Las et mourant d'exil la choisir pour patrie, 
D'en haut des le reveil se pencher pour la voir, 
Et rever tout le jour d'y pleurer tout le soir ! 

C'est triste, — j'en conviens, c'est etrange — sans doute, 
C'est fou — pour le passant, si le passant m'ecoute ! 
Et le monde sourit, si le monde m'entend !... 
Et, plus que je n'ai dit, plus folle est ma folie, 
Plus douloureux l'amour, le charme qui me lie, 
Mais nul sage ici-bas ne me console autant. 

Et le fil de la vierge a tisse ses doux voiles, 

Sur la blanche aubepine et ses gerbes d'etoiles... 
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On sent ici les brulantes paupieres battre et s'abaisser, a travers 
le prisme des larmes, sur Finoubliable vision comnie sur la seule 
qui importera desormais dans la vie... Car la phase suivante de la 
crise, le retentissement profond sur la pensee et les actes devait, 
chez cette austere nature, se prolonger, vivace comnie les regrets, 
meme a travers le lointain apaisement, jusqu'aux limites de 
Texistence. 

Toutes ses graves paroles, tout ce qu'elle fit ou ecrivit dans la 
suite, en porte la trace dominante. A travers les sujets divers, le 
fond de souff ranee involontairement apparait, impulsif et poignant 
parfois, le plus souvent attenue, dans la peur infiniment pitoyable 
de reveler aux regards paisibles la solitude devastee de Tame, 
peut-etre, aussi, de Tapercevoir elle meme de trop pr6s. 

II faut lire, par exemple, avec toute r attention du coeur, chaque 
ligne de ce sonnet/reponse a un poete qui lui avait adresse des 
vers ou, celebrant les oiseaux, il glorifiait les seuls brillants chan- 
teurs de Fair, oubliant les plus humbles, les oiseaux du pauvre : 

Passereau solitaire, il ne t'a point chants ; 
Jamais, de I'abandon, il n'aura compte l'heure 
Dans l'immense desert d'une etroite demeure, 
Ou, seul avec la mort et toi, Ton est reste. 

Dans les lugubres nuits de houle ou siffle et pleure 

Le gresil sur le mur par les spectres hant£, 

II ne t'a point priee, 6 divine Bont6, 

Pour que nul pelerin, nul pauvre enfant ne meurre. 

II n'a pas dit : « Seigneur ! vous m'avez pris le mien, 
Mon ange, l'univers, l'avenir, mon seul bien... 
Gardez en cette nuit tous les fils a leur mere ! » 

Et puis il n'a pas dit au passereau transi 

G£missant s jr le toit : « O viens gemir ici, 

Prends mon foyer, mon pain, ce que j'ai sur la terre ! » 

Cette conclusion exprime bien la synthese derniere de sa vie. 

La pauvre endeuillee s'abima des lors dans une double contem- 
plation : celle de Tuniverselle souffrance sous ses formes les plus 
injustes, les plus navrantes, les plus oubliees; et celle aussi du 
drame du Calvaire. En celui-ci, elle distinguait des profondeurs de 
significations que peuvent seuls saisir ceux qu'une noble souf- 
france indefiniment reflechie a fait monter dans les plus pures 
regions du sacrifice, ceux qui ont senti par la, le fort lien moral 
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solidarisant tous les etres. Et la logique de sa divine piti6 affermit 
plus profondement encore en elle, la foi en une definitive justice 
distributive. 

VI 

Peu a peu, a travers la lenteur des annees de solitude, sa pensee 
retrouva ainsi l'harmonie, et son coeur, quelque soulagement. Elle 
se voua de fa§on tou jours plus exclusive a ses oeuvres de bonte et 
de rel&veinent. 

Nous avons dit au debut de cette etude quelle fievre de coeur et 
de conscience elle y apporta. Elle aimait a prodiguer ses bienfaits 
Isur les miseres proches avec mille soins de details, « comme les 
pauvres passionnement les aiment », selon sa propre expression. 
Mais Felan de sa pitie ne connaissait pas de frontieres et, de ses 
proteges d'ici, se portait alors au-dela des mers, jusqu'en cette 
triste Afrique oh les lamentables esclaves noirs se trouvaient 
livres a la cruelle tyrannie des marc hands arabes. Pendant vingt 
annees, obstinement heroique, et d'action commune en cette 
ceuvre avec le cardinal Lavigerie, elle lutta pour l'affranchisse- 
ment des inalheureux negres. 

Paraltelement a ces grandes interventions, le sort de rhomme 
du peuple et de la famille ouvriere ne cessait de la preoccuper 
encore en ses reves et ses veilles quotidiennes. 

Son coeur eprouva un immense soulagement quand, en on 
examen attentif de l'encyclique « Rerum Novarum », elle pen&tra 
les intentions genereuses de Leon XIII pour la classe des humbles. 
Elle eut volontiers brandi ce document au regard des fortunes 
oisifs, des financiers, des chefs d'industrie — qui ne le lisaient pas 
sans malaise, — les adjurant, en sa sincerity foncifere, d'en dis- 
cerner courageusement et d'en pratiquer la lettre sans reserve ni 
fuyante restriction. En toute occasion opportune, soit dans les 
Congr&s sociaux, soit dans les causeries privees, elle ne manquait 
pas d'en souligner et d'en detainer lumineusementle texte. 

Sa clairvoyante ardeur s'employait de meme a defendre les 
meilleures institutions populaires, les syndicats, les cooperatives, 
les mutualites et en general toutes les initiatives heureuses ten- 
dant a la preservation physique ou morale. 

La creation d'un ministere du Travail vint apporter quelque 
reconfort a ses espoirs gen6reux, trop souvent, trop am&rement 
de^us au cours d'une telle vie, si distante par ses actes comme par 
ses vues de Finer tie ambiante. 
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Aussi, accepta-t-elle instantanement la proposition qui lui fat 
faite de repondre, pour notre region, au questionnaire publie par 
la Commission du travail en 1886, et concernant la situation des 
travailleurs dans les etablissements industriels. 

« Quand je visitai a fond les fabriques qui me furent le moins 
» inaccessibles, ecrivait-elle, je regardai comme le premier des 
» devoirs Chretiens de crier sur les toits mon indignation. Et 
» bien que j'eusse tant aime mes pauvres, je cms devoir, poor un 
» temps suspendre mes visites auprfes d'eux, pour ne plus m'oc- 
» cuper que de la question ouvriere. » 

L*on vit, en effet, Tenergique Comtesse parcourir longuement 
les usines du pays, a Angleur,a Chenee,a Seraing; les fabriques a 
Verviers, les carrieres dans la region de Comblain-au-Pont. Par- 
tout elle enquetait minutieusement,relevant de nombreux et intole- 
rables abus relatifs aux heures de travail, au paiement des salaires, 
au total manque de soins et de sollicitude k regard des travail- 
leurs. Au retour de ces penibles investigations, elle notait en des 
pages enflammees ce qu'elle avait amerement constate, denongant 
Tincurie, Tinconscience arrogante, la brutalite notoire ou les pro- 
cedes immoraux de certains chefs specialement designes. Accumu- 
lant les faits, elle montrait les jeunes enfants, comme les femmes 
et les hommes, « gagnant bien leur mort », dans la plupart de ces 
-enters du travail. 

Elle examina avec un scrupuleux souci de details la condition 
des ouvriers carriers de TOurthe et de T Amble ve, particuliere- 
ment excedes et delaisses, et reclama surtout pour eux un fonc- 
tionnement strict et regulier de caisses de secours. Elle s'eleva, 
avec une extreme vigueur, contre l'abandon moral de l'ouvrier 
dans les usines, contre « Tempoisonnement des ames plus encore 
que des santes par l'industrie et l'imprevoyance des chefs d'in- 
dustries », contre la misere et la honte des logements ouvriers et 
4'indifference des classes riches a cet egard, enfin contre les 
desastres causes par Talcoolisme. Puis, en des vues nettes et 
categoriques, elle appelait pour remedier k ces maux, Interven- 
tion gouvernementale, la justice et la loi ! 

Et si, depuis lors, quelques ameliorations ont ete apportees 
au sort de l'ouvrier dans les usines, nous aimons a croire que la 
vibrante voix de M me de Stainlein aura ete assez eloquente pour 
contribuer k les provoquer. 
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VII 

Quand, vers la merae epoque et plus tard, jusqu'en ces r A centes 
annees, la longue serie des massacres d'Armenie ebranla l'Europe 
pensante etgenereuse, le pauvre grand coeur de la Comtesse, plus 
que tout autre devait s'emouvoir. II saigna, s'agita, s'indigna, 
implora, abime d'angoisses tou jours renouvelees, et fit veritable- 
mcnt sienne, la cause de ce peuple agonisant livre, par la lache 
entente des puissances et de cette monstrueuse incarnation de 
rimmoraiite moderne, la finance international, au caprice san- 
guinaire du subtil et feroce sultan qui pouvait ainsi braver Thu- 
manite entidre. 

Alors qu'en France quelques rares personnalites, un moine, le 
pere Charmetant et des internationalistes, MM. Clemenceau, 
France, Jaures, de Pressense, de Roberty, Pierre Quillard, etc., 
s'occupaient activement de la defense des Armeniens, chez nous, 
en Belgique, la comtesse de Stainlein fut une des principals 
activit6s qui se manifest^rent dans cette lutte on elle se montra 
d'une energie admirable pour tenter d'apporter quelque entrave a 
Thecatombe des victimes ou pour adoucir le sort de ces dernidres. 

S'entourant des renseignements les plus complets et les plus 
precis qu'elle puisait surtout aux sources anglaises, elle en 
assiegea les divers gouvernements qui n'opposdrent naturelle- 
lpent qu'un froid silence a ses plus vebementes supplications, a 
tous les appels de la plus brulante pitie. Elle les porta egalement 
aux pieds de Leon XIII. Celui-ci, durant une longue audience 
enteudit son vibrant requisitoire etle detail defaits d'une horreur 
inouie dont il etait loin de connaitre toute retendue...Il releva un 
visage livide d'epouvante !... Mais il n'osa pas cependant accorder 
Fintervention demandee, craignant, disait il, des represailles pins 
terribles encore de la part du Sultan. 

Mais laissons parier elle-meme la vail Ian to Comtesse non abat- 
tue encore, mais consternee et sans voix devant l'inanite de ses 
efforts, ayant epuise tout ce qu'une energie humaine isolee pou- 
vait tenter. 

Du fond du Tyrol, de la petite retraite ou sa sante tres 
ebranlee, l'avait momentanement forcee de se refugier, elle ecri- 
vait, au debut de 190 1, au pere Charmetant, cette lettre poignante 
ou elle apparait comme la vivante personnification de la Justice 
meconnue se dressant devant TEurope deshonoree : 
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MoNSEIGNEUR, 

Que faire pour la pauvre Armenie ? Je reste Spouvantee du dernier 
bulletin. Les massacres continuent ! Et ceux decrits par Peveque de 
Mouch ne le cedent en rien a ceux de 1875 a Drarbeldr, a Sivas, a 
Angora, et de 1897- 1898 a Van, enfin a tous ces combles d'horreur 
signales par vptre martyrologe, et raeme ce qu'ecrit 1'eveque de Mouch 
cUpasse tout, dans l'6num£ration des viols, des infamies.de moeurs qui 
font mille fois plus souffrir a lire ou a imaginer que les descriptions les 
plus horribles des epouvantables tortures inventees par les bourreaux 
turcs. 

Ainsi done la publicity que vous avez donnSe en meme temps que 
Gladstone, le due de Westminster, Dillon, Mac Coll, et depuis que ces 
grands hommes se sont tus, et tout ce que, du fond de mion pauvre 
Comblain, et de Sz6mered, en Hongrie, et de Liege et meme d'ici, j'ai 
repandu de brochures couvertes de soulignements et de commentaires 
sangiants dans les deux sens du mot, les envois sans nombre, a toutes les 
Puissances, de vos brochures, de votre martyrologe, de votre Appel aux 
Ambassadeurs et aux chefs d'Etat, de votre Artninie agonisante / mes 
supplications aux pieds du pape, les documents irreTutables et les cris 
vengeurs que vous, si grand, et moi si obscure, mais energique, et de feu 
dans cette ceuvre, nous avons fait parvenir a tous les princes et au fond 
de toutes les chancelleries, tout a 6t6 vain !... 

Rien, toujours rien, que la continuation du triomphe de la Bete 
rouge et des exterminations clandestines, et des viols en tel nombre que 
Pev6que de Mouch a pu dire, en parlant des derniers ev£nements de cette 
region : «t Pas une jeune fille, pas une qui ait ichappi aux derniers 
outrages /. . . » Et cela, on Vapprenait il y a quelques semaines, longtemps 
apres que ces combles d'horreur s^taient accomplis au grand soleil 
d^rient ! Et quand votre paquet de Bulletins de novembre-decemibre 
m'est parvenu, seulement vers le milieu de Janvier, au fond de ma 
retraite du Tyrol, je me dis : II n'y aura rien... car M r Charmetant est 
probablement decourag6 comme Kurth, comme le prince Loewenstein, 
comme Dillon et Mac Coll! Mais en ouvrant, je lus... ce titre : La 
Idcheti des puissances ! et je reconnus votre style a l'instant. Je lus 
jusqu'a la sixieme page, et je marquai chaque page de son filet couleur 
feu et .couleur sang jusqu'a ces mots : « L'heure de la justice viendra. 
» D J ici la, il convient, il est necessaire de protester, ne fut-ce que pour 
> suspendre l'odieuse prescription contre le devoir et Phonneur ! > • 
: Puis, je me dis : Voici plus d'un mois que ce magnifique et accablant 
requisitoire est ecrit et public la, a Paris, dans ce Paris qui a ose se 
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nommer coeur et cerveau du monde et, depuis lors, tous les millions et 
cent millions de chrStiens, toute PEurope et meme toute PAmerique ont 
fait une Saint-Sylvestre et une nuit du jour de Tan, non plus entre deux 
annees, mais entre deux sticks, et pas une feuille, pas une lettre, pas une 
voix, ne m'a apportS jusqu'ici, dans ce Tyrol repute si catholique, un 
seul mot de ces terribles six pages, ni un seul mot de ces horreurs de 
PArmenie, ni ce nom seulement d'Armenie, comme si ce peuple n'avait 
jamais exists I... 

Et maintenant, je vois que les massacres, les viols et les exterminations, 
an fond des prisons turques et en plein Constantinople, et les hideuses 
noyades nocturnes dans le Bosphore continuent simultanement avec la 
fondation et la construction de tous ces temples de la priere et de tous 
ces temples de Penseigneraent et de la science qui s'elevent dans les 
villages neo-convertis, tandis que Phomme, la jeune fille, Penfant, les 
temples du Saint-Esprit, ne sont pas defendus par un seul bras de plus, 
ni par une seule arme, ni meme par une seule parole de plus contre ces 
hontes et ces viols epouvan tables ; je laisse alors tomber mes bras epuises, 
tendus en vain vers le ciel, depuis si longtemps. 

Jusques a quand, dis-je, Seigneur, jusques a quand ? et que voulez-vous 
que je fasse ? 

Oh ! que Dieu ait pitte de moi, car ce n'est pas avec Padorable 
soumission de Saint-Paul que je m'ecrie ainsi, c'est avec une profonde 
impossibility maintenant de comprendre sur la terre et dans Phistoire de 
Phumanite : la providence de Dieu ! 

Cher et venerS Pere, ne croyez point cependant que je doute de la 
bonte de notre Dieu, de Padorable et infinie tendresse de notre Sauveur, 
mais que voulez-vous, a la fin que je dise aux rationalistes ou a ceux qui 
n'ont rien, rien de la grace, quand, bouleverses et navres a propos de 
PArmenie agonisante, plus que tant de pretendus Chretiens absolument 
indifferents au sort de leurs freres et de leurs soeurs martyrs et de ces 
enfants outrages, ils me crient : Ou est-elle, Madame) ou est-elle pour 
les persecutes, votre Providence, ou est-elle pour ces jeunes filles, pour 
ces jeunes vierges ? Y en a-t-il une seule dont la chevelure ait grandi, a 
Theure du peril, pour la couvrir et Penvelopper comme un manteau et 
comme une armure ? Et vos nations catholiques que font-elles ? Et vos 
gouvernants Chretiens ont-ils jamais dit un mot ou fait un geste pour 
r6primer les abominations dont se rend coupable l'Islam ? 

Je bondis quand Pennemi de nos croyances et de notre foi me parle 
ainsi, et un monde de choses s'agitent en moi, et, malgre mon affreux 
decouragement, je retrouve parfois encore des traits vengeurs comme 
jadis, comme aux jours de mon enfance, comme avec mon fils Hermann 
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qui me rajeunissait tant, comme sous le cardinal Lavigerie prechant la 
croisade anti-esclavagiste, et comme lors de mes premiers articles au Bien 
du PetipUj sur l'Islam et l'Armenie ! Mais je me demande si je ne perds 
pas mes dernieres forces et mes derniers jours dans cette lutte vaine, 
dans cette esperance contra toute esporance ? 

Main tenant^ je voudrais, par vos mains, Monseigneur, faire parvenir le 
plus surement, et avec le moins de retard possible, cinq mille francs, 
pour sauver ce qui reste de cette population de la region de Mouch, en 
grande parti e fauch6e, ecrasee dans le sang et la boue musulmane. 

Ces cinq mille francs viennent d'une petite propriety de mon fils 
Hermann, uri delicieux abri rustique sur les Alpes bavaroises dans des 
prairies et des forets magnifiques, de sapins, dont le parfum resineux 
devait guerir sa poitrine... Quel souvenir ce chalet des Alpes 6tait pour 
moi ! Apres tant d'annees, j'ai eu le courage de le vendre, ayant cherch6 
constamment, mais en vain, a donner maisons et forets a un Ordre 
religieux ou a une ceuvre sainte. 

Mais ces cinq mille francs-la, je tiens absolument a ce qu'ils soient 
accompagnes non seulement du nom seul de mon fils, mais aussi qu'ils 
servent a amorcer une souscription, comme on le fait, par liste de noms 
et de dons, dans nos journaux de Belgique, et avec un titre, plac6 en 
tete, qui designe tres exactement le but qu'on veut atteindre. 

Ce but, dans le cas present, c'est d'exalter, de glorifier et d'amener la 
delivrance de tous les Chretiens d'Armenie et surtout des descendants 
directs de tous ces martyrs Chretiens qui seront la gloire de notre temps, 
comme leurs bourreaux et les laches pouvoirs qui les ont abandonn6s en 
seront Peternelle honte ! 

Voila le sens. Au besoin, je tacherai de trouver une feuille fran9aise, 
beige, allemande ou anglaise assez independante pour inserer mes paroles 
(s'il s'en trouve encore en dehors de vos bulletins) avec le don — souvenir 
de Hermann — qui a eu tant horreur de PIslam ! 

Recevez, cher Monseigneur, Fexpression de mes meilleurs hommages. 

(s.) O eMe Valerie de Stainlein. 

Sans, toutefois, cesser de suivre d'un c<»ur attentif — comment 
eut-elle done pu s'en desinteresser ? — les sombres drames d* Ar- 
menia, M me de Stainlein vers la fin de sa vie, s'absorba plus exclu- 
sivement encore dans ses tendres soins aux souffrances de sa 
region considerj§es, etudiees une k une. Car, malgre sa fervenr 
dans la defense des grandes causes, elle avait plus de foi encore 
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dans Taction iridividuelle. « Le monde vaut surtout, disait-elle, 
» par les efforts isoles des araes de bonne volonte. Si mon fils et 
» moi avons fait un peu de bien, c'est beaucoup moins pa* nos 
» esperances et nos efforts en faveur des entreprises collectives 
» que par nos oeuvres de charite au foyer du pauvre, ou nos 
» efforts pour lui creer un interieur la ou celui-ci n'existait pas. » 
On ne sait pas, en effet, com bien de foyers furent releves, ou 
cr6es, ou regeneres, moins encore par leurs dons que par leur 
reconfortante action morale ! 

VIII 

Que fut, au resume, la personnalite de la comtesse de Stainlein? 

De Tenfance a la tombe, elle subit essentiellement la fascination 
de Tinfini. Son ardente imagination, sa vibrante sensibilite le lui 
font concevoir avec une telle force, qu'elle le sent une realite 
toujours presente en elle. C'est le refuge de sa pensee et la seule 
explication donnant un sens a la vie. 

De la, sa mortelle melancolie en presence des choses passageres, 
devant la necessite des adieux : 

. . . - Mon ame 

Se brise dans Padieu. Sur Thorizon de flamme 

Des yeux semblent s'eteindre a mes regards 6mus. . . 

devant Thorreur ineluctable de la mort, la plus sombre des 
enigmes a ses yeux : 

La mort ! L'ai-je nominee ? A ce mot ; des l'enfance ; 
A ce seul mot, mon coeur croyait mourir d'avance. 

Aussi, rien ne passe-t-il, en cette ame eprise d'eternite, douee 
d'une intensite de vie qui rayonne au-dela de tous led horizons 
imaginables. Et jusque sous les cheveux blancs, jusqu'au dernier 
jour, lorsqu'elle evoque les souvenirs d'un passe cher, ceux-ci 
ont garde la beaute radieuse, la couleur, la puissance de vie dont 
elle re§ut la forte empreinte en des heures uniques. 

Ainsi gardienne permanente des tresors interieurs, dont son 
ame se nourrit abondamment, elle ne peut concevoir la convoitise 
et Tivresse des joies exterieures. 

L'or, le bruit, le plaisir qui vous enivre 
• A devore vos jours etvous avez cru vivre ; 
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Et le pass£ n'est plus qu'un gouffre aride et nu, 
Et devant l'autre abime aux clart^s infinies, 
Vous ne voyez qu'horreur, tSnebres, agonies, 
Et vous dites tramblants : la mort c'est Tinconnu ! 
Pour vous, infortunes, I'inconnu, c'est la vie!... 

On l'a dit avec raison, M me de Stainlein s'est revel ee inquiete 
d'infini plus exclusive ment encore que Lamartine qui la captivait 
surtout par son sentiment profond de l'exil des ames et sa soif 
da divin. 

Le volume des Harmonies se trouvait tou jours snr sa table aux 
heures de recueillement ; et le poete des Meditations resta la 
grande admiration de sa vie. Dans lintimite, parfois, sapensee 
revenait avec bonheur a Tun des souvenirs les plus rayonnante 
de sa longue existence : une visite qu'elle fit avec son fils encore 
enfant au grand lyrique frangais et a sa famille, en leur retraite 
de Milly. 

Ce vif sentiment de Tinfini qui caracterisait la comtesse-poete 
devait logiquement susciter en elle la nostalgie de la perfection, 
donner a ses yeux une valeur to tale, et essentielle, a la purete. Et 
voici un detail eloquent sur ce point : Des ses jeunes annees, dans 
l'eblouissement continu da vertige des cieux, ses aspirations 
l'absorbent et la ravissent a ce point qu'elle les poursuit meme a 
travers la f eerie des fetes de jeunesse dans le charme d'un bal : 

Aux brulants tourbillons, dans le vol ou stance 
Le magique transport de musique et de danse, 
Ce que j'ai poursuivi c'est mon reve d'enfance : 
Toujours plus loin, plus haut, plus vite, a Pid6al ! 



Une heure, et puis une heure, et minuit a sonn6 — 

Et mon reve toujours, dans la valse eperdue, 

Remonte a grands coups d'aile au ciel abandonnS... 

J'ai cru sentir encore Paur6ole ingenue 

Que Ton garde au-dela de I'ombre et de la nue. . . 

Mais, du songe eveillee et du bal revenue, 

Un poids mortel courbait mon front d6couronne\ 



Cette adoration de la purete se revele dans les moindres 
nuances de sa pensee corame en toute sa vie rigoureusement pure, 
dans la stricte droituro et Televation de ses actes, dans sa poesie, 
de laquelle tout sujet pueril ou mediocre ou qui ne contient pas en 



Digitized by 



Google 



270 WAXLONIA 

soi l'exaltation de la purete sous quelque forme que ce soit, est 
naturellement ecarte parce qu'il ne serait pas venu a Fesprit de 
la comtesse. 

Dans la beaute meme et dans Tart, c'est toujours la purete qui 
la seduit davantage, la purete qui engendre la fraicheur, la grace 
simple, la noblesse; c'est en somme, le reflet de la beaute interieure 
qu'elle cherche en toute ame, et les artistes qui Pexpriment ont 
toutes ses predilections. 

Ces horizons de purete et de pecfection illuminent si fortement 
son ame que le culte du divin devient l'objet principal de sa vie. 
« J'ai vu souvent en Allemagne, ecrivait-elle un jour, dans des 
jardins ou de vieux chateaux, un aigle seul en cage, constamment 
les yeux leves, il cherchait le soleil et ce regard plein de nostalgie, 
et de plus de langueur que de flamme, ne rencontrait que le plafond 
de son etroite prison ; ainsi ses yeux incessamment cherchent 
Dieu », ajoutait-elle, parlant d'nne personne dont ellefaisait un 
vivant portrait. C'est a elle-meme surtout que l'image peut 
s'appliquer avec cette difference que son regard, a elle, semble 
bien avoir vu le soleil. Car sa pensee plane au-dessus de toutes 
les contingences, et, a travers toutes les deceptions paralysantes, 
elle s'elangait toujours vers son Dieu. 

Mais de ces hauteurs, sa sensibilite et son imagination des- 
cendues aux abimes d'obscurite etdedetresse humaines enregoi- 
vent une empreinte non mo ins forte. 

Des lors, sa passion de bonte s'exalte autant que sa passion de 
clarte, et devient un principe de lutte genereuse pour le bien. Car, 
si reelle que soit sa parente poetique avec Lamartine, M me de Stain- 
lein, par sa tristesse, n'appartient plus guere a Tecole des 
romantiques trop complaisamment absorbes par la contemplation 
de leur evolution sentimentale. La vaillante et comprehensive 
comtesse ne s'attarde jamais dans cette attitude delicate de 
sollicitude personnelle. 

Ce qu'elle contemple tristement,ce sont les mille aspects du mal 
abhorre, de Tin justice et de la souffrance dont elle interroge les 
causes, ce sont les germes de mort qu'elle snrprend dans les ames 
et qu'elle voudrait aneantir pour faire surgir a leur place, la 
lumiere, la chaleur, la vie et la beaute. 

D'une tristesse de qualite aussi haute comme de la force de 
ses croyances, naissent a la fois cet enthousiasme permanent a 
Taction, cette sincerite intrepide et cette invincible energie que 
nous avons vues se manifester au cours de sa longue existence. 
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Ainsi cette vie fut haute, pleine et feconde, riche de pensees et 
d'actes bons. Elle constitue le plus beau po6me de notre auteur 
qui pratiquait sa poesie, en faisait une realite constante ; ce fut 
son oeuvre, et une oeuvre grande, en verite, a laquelle nous ne 
voyons pas une ombre. 

En cette manure, M me de Stainlein fut noblement, eminemment 
pratique, dans le sens le plus eleve du mot. Et si sa grandeur 
native ne lui permit pas toujours de fouiller tous les details de la 
vie positive afin d'en prevoir les effets certains, ainsi que des 
esprits chagrins Tont parfois fait remarquer, son exemple contient 
pour tous l'austere le<jon d'un strict respect des principes. 

Des ailes trop deployees, au vol large, se trainent malaisement 
au ras du sol, c'est incontestable, et repartent toujours d'un 
nouvel elan ; mais par une inappreciable compensation, que de 
souffle salubre elles propagent utilement dans les regions de la 
mediocrity et des consciences approximatives ! 

De la merae, se degage encore un autre enseignement. Et 
celui-ci, venantd'une femme s'adresse peut-etre plus specialement 
aux femmes. Car elles ne sont pas encore le grand nombre, celles 
d'entre nous pour lesquelles penser, c'est travailler. Penser, c'est 
a dire, reflechir avec suite, methode et haute logique, en degageant 
des faits leur sens complet pour remonter aux generalisations et 
etablir ainsi ses convictions sur un fondement solide, — a qui done 
ce travail est-il plus essentiellement necessaire qu'a la femme dont 
la tache est d'imprimer une direction premiere et souvent defi- 
nitive a la jeune humanite ? 

A cette tache primordiale, M me de Stainlein apporta toute sa 
ferveur, subit meme pour la realiser, de veritables tortures men- 
tales sans que jamais sa volonte se rendit ou parut memefaiblir. 

Cela seul suffirait a prouver en elle une superiorite rare. 

IX 

Quant au livre de M me de Stainlein, il est comme sa vie, l'expres- 
sion de sa parfaite sincerite. Et comme sa vie aussi, il nous rend 
les frissons de Tantique humanite, mais avec quelle force vive, 
quelle purete de sentiment, et quelle vue fine du coeur ! 

Sans doute, les affames de nouveaute, d'originalite n'iront pas 
bien loin dans cette lecture, refermeront probablement le volume, 
apr^s Tavoir rapidement parcouru des yeux. lis auront tort. Car 
rien n'est moins banal peut-etre, que les idees generales, les sen- 
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timents eternels analyses en profondeur et en purete. Traduits 
par une intelligence tr6s claire, par une ame tres grande qui y 
revile tonjours — quoi qu'il en soit — sa vision forte et bien 
personnelle, ils apparaissent la jeunesse meme, la jeanesse inde- 
finie, et baignent l'esprit d'une fraicheur parfumee, penetrante 
comme le jaillissement rythme des sources qui suscitent la vie 
des forets. Ce charme des sentiments primordiaux epur6s restera 
toujours le plus fort pour les ames graves. 

Et le poete qui nous y ram&ne nous donne j usque dans la me- 
lancolie meme, comme l'impression d'un tendre bienfait. 

Ecoutons, par exemple, avec quelle sensibilite reflechie M.™ de 
Stainiein considere la fuite des reves a l'horizon de sa jeunesse : 

O reves !... le nectar coule aupr&s de l'absinthe, 
La rose et le cypres avec la meme plain te 

Au m&me soir vont se fl^trir; 
Ceux qu'on avait choisis, parmi ceux qu'on m^prise 
Passeront sur les flots, ensemble dans la brise, 

Et loin de nous iront mourir. 

Colombes d'un matin, qui viennent toutes blanches, 
Boire les pleurs des nuits aux coupes des pervenches, 

Puis s'en vont, fuyant I'epervier ; 
Romances de la lyre avec le bruit chass£es, 
Brises d'un plus beau ciel, sous les vents dispersees, 

Tout passe et vivre, c'est rever. 

Amis, frferes du coeur, anges dont le voyage, 
Les ramfcne si vite au celeste rivage, 

II sont tous les soleils d'un jour 
Et disparus le soir aux horizons funebres, 
Nous ne les verrons point rejaillir des tenfebres, 

Ces astres-la ne font qu'un tour. 

Et quelle ferveur pieuse, illuminee en cette autre plainte tou- 
jours k propos des reves : 

Ils sont passes — en vain je pleure et je demande 
Pourquoi le bandeau rose est tombe de mes yeux, 
Ils sont passes, je sens de leur jeune guirlande 
Les frissonnants debris glisser de mes cheveux. 

Mes jours n'ont plus leur ombre et mes nuits leur sourire, 
Mais, doux anges reves, je ne les maudis pas, 
Je retrouve en mon coeur des fibres de leur lyre, 
Et des baumes divins sont tombSs de leurs pas. 
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lis ont laisse la flamme et Fencens de leur fete, 
Dans un pli si profond de mon coeur et si doux ! 
Mon malheur les b6nit en inclinant la tete, 
Seul avec leur image il les pleure a genoux. 

Ces vers ne nous apportent-ils pas, avec la touchante grace de 
ligne et d'emotion d'une Desbordes-Valmore — qui serait tout a 
fait detachee d'elle-meme — l'expression la plus pure et la plus 
poetiquement tendre de la philosophie dans les regrets ? 

La gr&ce si vraie qui anime ces pensees rappelle a ceux qui 
ont connu la bonne Comtesse, le geste d'elegante douceur avec 
lequel, dans la causerie, elle ecartait de son front ses cheveux 
blancs, le geste plus doux encore de ses deux mains tendues dans 
Taccueil ou Tadieu. 

A chaque page du recueil d'ailleurs, M me de $tainlein apparait 
bien telle que dans sa vie, sincere et vibrante a Vexces. 

Son livre est pour elle ce que furent pour Lamartine les Pre- 
mieres meditations, « le dechirement son ore de son coeur. » 
Presque toutes les pieces qui le composent sont de brul antes 
effusions jaillies aux heures d'emotion passionnee et profonde ou 
de captivante ardeur cerebrale. 

Tel, ce cri de delivrance et de ravissement apaise lorsqu'enfin 
elle sentit dissipees ses angoisses metaphysiques. 

Chant des brises d'avril, souffle enivrant ou vibre 
L'ime de mon enfance!... appel du jeune oiseau 
Qui partait pour Pazur moins rapide et moins iibre 
Que cette ame revant le ciel des son berceau ! 

Comme un tressaillement dans ma nuit de souffrance 
Resonne un autre appel de mon pays loin tain : 
Son de chaine brisee, accent de delivrance, 
O nuit ! N'entends-tu pas les cloches du matin?..! 

Lorsque vibraient ces coups, dans le clocher sonore 
S'elangaient mille oiseaux des nids tremblants, — ainsi 
Quand du lointain appel mon coeur fr6mit encore, 
Un monde s*y reveille et prie et chante aussi !... 

11 est vrai, mon enfance eut de sombres alarmes ; 
Qui croit douter de Dieu, pour lui se meurt d'amour, 
Mais la foi reconquise a de divines larmes, 
Et 1'horreur de la nuit fait adorer le jour. 

Je tremble au souvenir de mes jeunes souffrances 
Car ces vierges douleurs ont dans leur purete 
Une force qui brise, et le doute a des transes 
Dont le remords iui-meme ignore Taprete^ 
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Ainsi, le po&te ne sort de son silence que sons le souffle des 
grands sentiments, quand sa vie est martelee. 

Cost la preuve encore de sa parfaite sincerite. Que M me de Stain- 
lein admire ou s'enthousiasme devant 1'infini, devant le charme 
de ses reves ou de sa terre natale, qu'elle souffre et pleure en 
presence des maux qui harcfelent riiumanite, dans l'effroi du 
doute ou dans son accablante solitude, toujours son impression 
est a la fois profonde et prolong6e. Alors, de la forte vision inte- 
rieure nait spontanement la creation poetique et celle-ci poss&de 
le mouvement, le rythme, la vie de Tame elle-meme. 

Car notre poete, qui appr^ciait si hautement la forte simplicity 
du langage des Psaumes et de l'Evangile, n'apportait en son 
expression, aucune recherche d'art. Pas plus que I'idee, sa forme 
n'a de pretention a la nouveaute. Et telle, simple et classique, 
elle cadre bien avec la permanence des sentiments qu'elle traduit. 
I/auteur ne s'y preoccupe que de sincerite, apportant ainsi a son 
style la naturelle beaute des pen sees. 

Aussi ce recueil, a la maniere des fleurs cachees, se revile plus 
beau, plus interessant a mesure qu'on I'examine avec une attention 
plus soutenue. En effet, chaqne vers sign if ie, fait penser, touche 
par une nuance delicate, un souffle leger, une ideale transparence, 
frappe par une image noble et precise, par 1'energique verite de 
l'expression. « L'imagination du poete baigne dans la lumi&re, 
nous dit Tauteur de la preface du volume, son style se dore de 
la couleur etendue sur les soirs ; des images trouvees, des 
expressions ardentes et fortes, des mots embaumes de fraicheur 
et de jeunesse arrivent, se melent a F agitation des choses, anx 
splendours et au ravissement de la creation Parfois aussi, la 
strophe et le rythme montent et vont, a la maniere des marees, 
la pensee s'elargit ; on dirait quelle se perd dans les lointains 
sans bornes. » Sa poesie s'anime alors d'un beau souffle pur, 
comme en ce sonnet : UAlcyon. 

Si blanc sur les flots noirs, et si bleu sur la nue, 
Fait pour Pimmensit^ de Fazur et des mers, 
Tu fuis, tu fuis toujours, ame ail^e, eperdue, 
A qui ne suffit point cet immense univers. 

Plus prompt que l'ouragan vers Fespoir et Tissue 
Tu fends Pair et la foudre ; aux soleils, aux hivers, 
Aux peuples disperses, aux rivages deserts 
Demandant a longs cris une zone inconnue ? 
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Du fond de notre abime un 6ternel effort 

Lutte et stance et monte et retombe sans treve ; 

Alcyon, Alcyon, est-ce a jamais un reve ?... 

Non, — mais de Pinfini, si lointaine est ia greve ; 
Pour Patteindre mon ange a pris un autre essor : 
La seule aile rapide est celle de la mort. 

Quels elancements vers les horizons eternels, quelles angoisses 
et quels navrants regrets ! La vibration extraodinaire de cette 
ame tendue a se briser et dont les expressions passent si direc- 
tement, si eloquemment dans la forme, nous penetre, en ses 
dechirements comme en ses enthousiasmes. 

Aussi, les quelques inegalites du recueil, certaines redites, 
certains « oublis de mains d'artiste et insoueianees de rime » 
passent-ils presque inaper<jus, emportes par l'attrait dominant 
de l'idee. Et tout lecteur attentif pensera devant ces pages 
emouvantes, ce que disait encore la voix citee plus baut : « Comme 
» elle s'allie bien, cette poesie, aux rayons de la vie qui fuit, aux 
» illusions qui passent avec des ailes blanches, aux annees qui se 
» desenchantent devant les feuilles mortes ! Que de colorations 
» elle sait nous montrer au versant du coteau, sur les champs 
» de ble, sur les fonds du ciel entr'ouvert ! Quelle profondeur 
» dans la reverie ! » 

Et nous ajoutons : Quelle profondeur, quelle Constance aussi 
dans ses attachements ! Notamment, dans ce culte pathetique 
qu'elle voua a son « paradis natal », comme elle Pappelait, a son 
« ombreuse vallee au voile virginal ». Ce culte qu'elle chanta avec 
un lyrisme si lumineux et si vrai, lui vaudra certainement d'etre 
rangee parmi les plus nobles poetes de la Belgique wallonne. 
Angleur, vu a travers son temperament d'ardente spiritualiste, lui 
doit d'avoir ete saisi, analyse dans tout son charme subtil et 
nuance a une epoque peut-etre unique de sa vie poetique. Elle en 
a fixe, sous divers aspects, la physionomie jeune et les beautes 
recueillies, aujourd'hui singulierement fletries deja. 

Pour ce motif, comme pour tant d'autres bienfaits, la recon- 
naissance de cette population wallonne qu'elle entoura, durant 
pres de trois quarts de siecle d'une si chaleureuse sollicitude, ira 
fidelement vers la torn be fleurie du champ des morts d* Angleur. 

Car la tendre cpmtesse a voulu, dans une supreme communion, 
dormir son dernier sommeil entre les fleurs de sa vallee, aupres 
de ses chers pauvres dont, sa vie durant, elle « entendit en son 
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coeur les doaces voix », dans ce cimetifere frais et feuillu d'oii Ton 
voit encore « un coin de sa colline », an mur de sa maison fami- 
liale. 

De cette maison-la, malgre les lointains departs et les agitations 
de sa vie tourment^e, elle ne fut, a vrai dire, jamais absente : 

Je n'ai point dit a Dieu : « Mon ime est toujours la. » 
Rien n'a pu la chasser du fond de la vallee ; 
Les hotes Strangers verront Pombre exitee 
Jusqu'au tombeau les suivre en disant : « Me voila. » 
Jamais je ne m'en suis ali6e. 

La noble comtesse de Stainlein est done revenue vers son abri 
natal. Ceux qui aiment a retrouver son emouvant souvenir doivent 
le chercher surtout a Angleur. Nous savons d'ailleurs a Liege, a 
Comblain, en certaines regions de Belgique, d'ltalie, de France, 
d'Allemagne et de contrees plus lointaines, maintes gratitudes 
ignorees qui ont voue un culte attendri a la memoire de la femme 
la plus hautement aimante qu'elles aient jamais rencontree. Ces 
ames-la surtout, que la bonne comtesse de Stainlein enveloppa 
plus particulierement encore de sa forte et maternelle tendresse, 
ne cesseront qu'au terme de leurs jours, d'envoyer leur souvenir 
6mu vers le paisible tombeau d' Angleur. 

Laure DELCHEVALER1E. 
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Th. Lesneucq-Jouret, archiviste de Lessines; Jean Servais, conservateur- 
adjoint du Musee archeologique de Liege; Louis Stainier, conservateur-adjoint 
a la Bibliotheque royale, directeur de la Revue des Bibliothiques et Archives de 
Belgique ; Victor Tournrur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, Cabinet 
•des medailles. 

MM. l£douard Ned, Gaston Pulings, Auguste Vierset, Georges Willamb, 
litterateurs a Bruxelles ; lsi Collin, Charles Delchevalerie, Henry Odekerke, 
litterateurs a Liege ; Jules Dbstree, Rene Dethier, Jules Sottiaux, litterateurs 
a Charleroi ; Louis Pibrard, litterateur a Fraraeries ; Pierre Wuille, litterateur 
a Namur. 

MM. Arille Carlier, president de la Jeune garde wallonne, Charleroi ; 
Joseph Hens, auteur wallon a Vielsalm ; J.-L. Lambillion, auteur wallon a 
Namur; Adolphe Mortier et Leon Pirsoul, auteurs wallons a Bruxelles; Gaston 
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MM. George Delaw, dessinateur a Paris; Charles Didier, architecte; 
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( ! ) La liste des personnes que Wallonia a l'honneur de compter com me 
collaborateurs a pris des proportions qui nous empechent de la publier desormais 
tout entiere a cette place. Nous en sommes reduits a citer seulement les collabo- 
rateurs effectifs du tome XV ; nous ajouterons au fur et a mesure les noms inscrits 
ou reinscrits en 1 908 
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ARCHIVES WALLONNES 

D'AUTREFOIS, DE NAGU&RE ET D'AUJOURD'HUI 

Recuell mensuel, llluttre, fond* en decern bre 1808 par 0. CoJton 
Jot. Defreoheux et 6. Willame; honor* d'une touted pti on do 6ouvernement, subtldle par laProvlnoe 

ot par la vtllo do Liege 

Honor 6 en igod du prix Rouveroy au concours rigli par la SociitS libre 
d* Emulation de LUge. 

Affilte a PUnion de la presse pAriodique beige 

Publie des travaux originaux, etudes critiques, relations et documents 
sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, (Ethnographie 
et Folklore, Archeologie et Histoire, Lttterature et Beaux- Arts) avec le 
compte-rendu du Mouvement wallon general. Recueil impersonnel et 
independant, la Revue reste ouverte a toutes les collaborations. 

Directeub : Oscar COLSON, 12, rue IAon Mignon, Liege 

Abonnement annuel : Belgique, 6 fr. Etranger, 7 fr. 50. 

Les nouveaux abounds reyoivent les num£ros paras de l'annde courante. 
Les abonnements se continuent de plein droit, sauf avis contraire avant le 1" Janvier, 



Tomes I a XV, 1893 a 1907 inclus. 

Depuis sa fondation, Wallonia a publie chaque annee un volume complet 
in-8° raisin, broche non rogne, avec faux-titre, titre en rouge et noir, et table 
des matieres. A la fin du tome V (1897) et du tome X (1902) sont annexees des- 
Tables quinquennales analytico-alphabetiques, qui constituent le repertoire ideo- 
logiquede la publication. Le tome XV (1907) est suivi d'une table analogue. 

Chaque volume, elegamment edite, est abondamment illustre de dessins origi- 
naux, portraits, etc., et contient de n ombre ux airs notes. Les huits premiers 
volumes comptent chacun plus de 200 pages ; les volumes sutvants, plus de 300* 
pages; total, pour les 15 volumes: plus de 4.300 pages. 

CONDITIONS DE VENTE 

Les volumes termines sont en vente au prix de 5 francs Tun. La fourniture 
partielle des premiers tomes ne peut 6tre garantie, mais des conditions speciales- 
seront faites, tant que le permettra l'etat de la reserve, aux abonnis directs qui 
desireront completer leur collection. 

En vue de faciliter aux nouveaux souscripteurs Tacquisition de tout ce qui a 
paru, les prix suivants ont ete etablis (avec facilites de paiement, a convenir) : 

La collection complete, 15 volumes, au lieu de 76 fr. : net 61 fr, 

lmpr. H. Vaillant-Carmaane (a a.), Udgo. 
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XVI e annee — !M° 10 



Octobre 1908 



SOMMAIRE 



Litterateurs francais de chez nous : Louis Delattre, etude critique, par 
M. Hubert KRAINS. — Avec portrait et Bibliographic 

lie regime des Races en Belgique, par M. JENNISSEN. 

La boutique du graveur liegeois Gangulphe du Vivier, par M. Victor 
TOURNEUR. 

Cuisine wallonne. — Grives a la Liegeoise et a P Ardennaise. 

Inter me'diaire wallon. — Programme de cette rubrique. — Questions : Un 
prptecteur liegeois de Chamfort. De Grandchamp* tut a IMge en 1J02. Les dos- 
siers i' Uiysse Capitaine. Dragons nations. Chasteler, gouverneur de Venise. La 
danse des Olivettes. 

Litterature de chez nous : Montempeine, ligende boraine, par Hector 
VOITURON. 

OHRONIQUE WALLONNE 

Notre pays : Les vieilles villes des Flandres (A. Robida), par M. F. MALLIEUX. 
Avec 6 gravures. 

Histoire : Annales de la SocictS archiologique de Namur, par DD. BROUWERS. 
Lhistoire de la Honille (Marius Renard), par M. F. MAGNETTE. 



uuukaux : 
LI^QE, 12, RUE L£ON MIQNON 



Un an : Belgique, 6 francs. — Etranger : 7 fr. 50. — Ce n° : fr. 0.60. 
La Revue parait chaque mois, sauf en aout. 
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Une Wallonne 



Madame la Comtesse de Stain lei n 

SON CARACTERE • SON ACTION PHILANTHROPIQUE - SES POESIES 

. ' PAR 

Mademoiselle 
Laure DELCHEVALERIE 

(2 portraits et 1 photogravure) 



BIBLIOGRAPHIE 

des Ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes 
publies dans I'Europe chretienne de 1810 a 1885. 

PAR 

Victor CHAUVIN 

IVofesseur & l'Uuiversitd He Ltege. 

Ouvrage couronne par V Acadimie des Inscriptions et Belles- Lettres, 

(Prix Delalande-Guerineau et Prix Saintour), 

el subventionne par la Deutsche morgenldndische Gesellschaft '. 



I. 1892. PrSface. Table de Schnurrer. Le% proverbes. cxvn et 72 p. 
Prix : fr. 6.00. 

II. 1897. Kalilah. ix et 239 p. Prix: fr. 7.50. 

III. 1898. Louqmdne et les fabulistes. Barlaam. 'Antar et les romans de 
chevalerie. ivet.151 p. Prix : fr. 4,50. 

IV. 1900. Les mille et une nuits (Premiere partie), iv et 228 p. Prix : fr. 7.00. 

V. 1901. — (Deuxieme partie), xnet 296 p. » 9.00. 

VI. 1902. — (Troisieme partie), iv et 204 p. » 6.00. 

VII. 1903. — (Quatrieme partie), iv et 192 p. * 6.00. 

VIII. 1904. Syntipas. iv et 219 p. Prix : fr. 6.50. 

IX. 1905. Pierre Alphonse. Secundus. Recueils orientaux. Tables de Henning 
et de Mardrus. Contes occidentaux, Les maqdmes. iv et 136 p. Prix : fr. 4.00. 

X. 1907. Le Coran et la Tradition, iv et 136 p. Prix : fr. 4.50. 

Les volumes suivants comprendront : Mahomet et le Mahometisme. Les 
sectes. Les confreries. Les lcgendes. Les superstitions. 

Puis viendront : Les manuscrits. — Les monnaies, etc. 
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LITTERATEURS FRANQAIS DE CHEZ NOTTS 



Louis Delattre 



« II n'y a pas de difference foridamentale, dit Littre, entre le 
conte et le roman ; tout ce qu'on peut dire, c'est que le conte est 
le terme g6nerique qui s'applique a toutes les narrations fictives, 
depuis les plus courtes jusqu'aux plus longues. Le roman ne se 
dit que de celles-ci. La nouvelle ne se distingue pas non plus an 
fond du conte et du roman. Dans l'usage ordinaire, c'est un roman 
de petite dimension. » Littre, sans doute, a raison. Pourtant, il 
est difficile de confondre Tart d'un Boccace, d'un Peerault on 
d'un Andersen avec celui d'un Stendhal, d'un Balzac ou d'un 
Flaubert. Le roman d 'observation, le seul qui, a notre epoque 
realiste, jouisse encore de quelque credit aupr&s du grand public, 
est incontestablement l'aboutissement du conte, mais il s'est si 
fortement rapprocbe de l'bistoire qu'il est difficile de reconnaitre 
ses origines. II y a actuellement, entre le conteur propirement dit 
et le romancier, une limite bien marquee. Le nouvelliste lui- 
meme possede son domaine propre, que Baudelaire, avec son 
habituelle precision de style, a admirablement defini dans son 
etude sur Edgar Poe. Le conteur peut ecrire un roman d'observa- 
tion — Daudet et Dickens en ont fait d'excellents — mais on 
decouvrira ton jours dans ses oeuvres une pointe de fantaisie, un 
souffle poetique, une liberte de langage qui nous rappelleront qu'il 
a un oiseau bleu dans le cerveau et, pour ange gardien, une fee qui 
lui pousse la plume. On peut devenir romancier ; mais on nait 
conteur. 

Ce fut le cas pour Louis Delattre. Entre seize et dix-sept ans, 

J. XVI, n* 10. Ootobre 1908. 
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M. Delattre a ecrit son premier livre : Les Croquis d'Ecolier. 
Ce n'est pas une ceuvre ; mais c'est deja an ouvrage interessant. 
C'est surtout un excellent document pour le critique. En relisant 
ce petit livre, je ne dirai pas que j'ai eprouve autant de plaisir 
que si j'avais relu Peau cTAne, mais je m'y suis diverti tout de 
meme. C'est qu'il est si rare de rencontrer un recit de la vie 
enfantine qui soit fidele et sincere ! Les relations de ce genre sont 
generalement faites a l'epoque de la maturite ou de la vieillesse 
et portent la marque de l'heure ou elles fureut ecrites. Nous 
voyons le passe a travers nos regrets ou notre amertume, suivant 
la couleur des souvenirs qu'il nous a laisses. Puis, a cet age, les 
plus sincdres posent un peu. M. Delattre, lui, n'est pas suspect. 
C'est un oiseau qui gazouille au sortir du nid, parce que sa fonc- 
tion sera de chanter. 

On s'est souvent plaint de l'absence de toute bibliotheque dans 
les maisons wallonnes. La deraeure de Fontaine-l'Eveque, ou est 
ne Louis Delattre, faisait-elle*. exception ? En tout cas, s'il eut 
des livres a sa disposition dans son enfance, il est difficile de 
croire que ce furent les Contes des Mille et une Nuits ou les oeuvres 
de Walter Scott. Sinon, les dons naturels du futur ecrivain, qui 
devait rajeunir plus tard avec un art si sur la legende de S l Nicolas 
et des trois petits enfants, se seraient developpes, je pense, dans 
une autre direction. II aurait grimpe sur des tours, poursuivi des 
fees et combattu des dragons ; il aurait cbevauche les nuees, vaga- 
bonds dans les brumes et explore des cavernes pour y decouvrir 
de fabuleux tresors. Or, il semble bien que sa riche imagination 
n'ait subi Tinfluence d'aucun excitant et qu'il ait simplement vecu 
de la vie paisible des campagnards. Son premier livre nous le 
montre deja tirant tons ses plaisirs poetiques de son milieu. Pour 
lui, ie Petit Poucet s'appelle Billot ; Cendrillon est la fille d'un 
sabotier et porte le joli nom de Toinette ; si vous voulez con- 
naitre Mime, il vous conduira dans la forge qui se trouve a deax 
pas de sa raaison, et vous y trouverez, au lieu d'un nain, un bon 
geant qui vous permettra de « tirer le soufflet ». Dans une char- 
mante description des saisons, il prend possession de la nature 
entire. L'imagination du conteur s'exerce dans la vie reelle ; son 
esprit derive vers I'observation ; il s'engage dans une route qu'il 
ne quittera plus qn'accidentellement. Nous trouvons deja ici ce 
sentimental isme discret, mele d'ironie, qui constitue le fond de sa 
personnalite. Le style, sans doute , est encore gauche ; on y 
apergoit Finf luence des exercices d'ecole ; mais on y voit poindre 
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aussi cette mani^re de conter, a la fois familiere et vive, qui donne 
tant de charme a sa prose : 

« Ah ! si Billot et moi, nous avions vu tricher Pontin ! mais, 
vous comprenez bien que nous Feussions tue a moitie, n'est-ce 
pas ? dans la joie que nous aurions eue de pouvoir, avec un motif 
plausible, lui faire payer tous les liards qu'il nous gagnait si vite ! 
Mais voila, Pontin ne trichait pas, c'etait par son adresse, son 



M. Louis DELATTRE 

simple geste : frrr !... la piece en 1'air.,. puis sur la ligne, que nous 
avions perdu. » 

Les Contes de mon village, qui parurent quelques annees plus 
tard, confirm&rent toutes les esperances qu'avaient fait naitre les 
Croquis d'Ecolier. Je ne ra'etendrai pas sur les sujets des sept 
contes qui composent ce livre. Je n'apprendrais rien a personne. 
Comme tous les vrais conteurs, M. Delattre n'a pas besoin 
d'evenements extraordinaires pour creer une oeuvre d'art. Les 
petits faits de la vie quotidienne lui suffisent. II y voit mi lie choses 
qu'un pbete seul sait decouvrir. II les orne de jolis details et les 
pare de reflexions imprevues et piquantes. On ne halite pas en le 
lisant ; on n'est pas tente de courir au denouement pour savoir ce 
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qu'il advient des personnages. Lire du Delattre constitue pour 
l'esprit une apaisante et delicieuse flanerie. Une maison, un jardin, 
la campagne, un bout de pre, le gazouillement d'une source devien- 
nent des choses vivantes qui nous parlent et qui nous retiennent. 
Quarid une note heroique delate dans ce milieu de fraiche poesie, 
elle reste au niveau de tout ce qui l'entoure ; elle semble elle-meme 
un evenement naturel de ce petit monde. 

L'art de Louis Delattre a atteint sa pleine maturite dans Les 
Miroirs de Jeunesse. Une Rose a la Bouche et les Marionnettes 
rustiques qui viendront ensuite, ne seront que le prolongement 
naturel de ce livre. Ce sont trois frises varices d'une egale perfec- 
tion. II y a peut-etre encore moins de mati^re apparente dans ces 
trois volumes que dans les Contes de mon Village. Un vieux fer- 
mier recueille une petite bohemienne et i'aime en secret, d'un 
coeur pur et soumis; un braconnier penetre dans une salle 
d'hopital, prend l'accordeon des mains debiles d'un malade et un 
air de vie fait vfbrer joyeusement les murs sur lesquels la mort 
faisait auparavant grincer sa faulx ; la nuit, dans un fenil, un 
aouteron pleure sur l'infidelite de sa femme et lui pardonne; une 
petite vieille ach^ve de s'eteindre dans une pauvre chambre en 
compagnie de son chien. Les personnages de Louis Delattre 
n'ont pas d'histoire. lis vivent et cela suffit. Ce sont des etres 
d'une humanite profonde, d'une verite admirable, qui aiment et 
qui souffrent, qui s'amusent et qui revent, en communion cons- 
tante avec la nature, soumis, comme elle, avec une resignation 
sans aigreur, a tou6 les caprices de la fatalite. Si parfois leur 
coeur se dechire, comme celui du « Bon aouteron », ils Tetreignent 
dansleurs mains et s'efforcentd'etouffer leurssoupirs.Mais la petite 
plainte qu'on entend dans la solitude de la nuit n'en acquiert que 
plus d'intensite. Sous leur forme legere, ces contes renferment 
plus de moelle que beaucoup de romans. 

Quelquefois, il n'y a ni sujet, ni intrigue, ni affabulation. Le 
conte est un vrai po&me en prose. L'auteur chante Tamour, 
evoque des souvenirs, exhale sa joie de vivre. « L'ex-Voto de 
Pierre bleue », le « Conte a la Robe gris perle », la « Dedicace » 
d'Une Rose a la Bouche sont d'adorables eglogues, oil le lyrisme 
le plus sincere et le plus frais s'unit a la grace la plus delicate. 

D'autrefois, il se contente de nous promener au milieu d'un 
beau paysage. Pour savourer la nature, il n'est pas de meilleur 
compagnon. Ce n'est pas le peintre impersonnel et froid qui d61i- 
mite habilement les objets, note les couleurs, l'eclat de la lumidre 
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et ses degradations, les taches que font les ombres, les sinuosites 
du sol, la courbe gracieuse du ciel, mais un enchanteur a qui 
quelques mots suffisent pour nous faire communier, du plus pro- 
fond de notre coeur, avec les champs et les bois. Au lieu de nous 
inviter a voir, il nous convie a sentir. Nul n'a mieux decrit l'effet 
qu'un paysage peut exercer sur lame humaine. Lorsque, dans 
« Le Bruly de Pesches », il veut confesser son ami Philippe, c'est 
dans un site charmant qu'il le m&ne ; la, le coeur altier, dur, 
inassouvi et hautain de son heros s'ouvre am&rement au contact 
de la douceur des choses. 

Dans son oeuvre, le sentimentalisme et l'ironie sont repandus 4 
doses inegales. Generalement celle-ci intervient pour temperer 
l'autre. Dans les Marionnettes rustiques, l'ironie predomine. Ce 
livre est une galerie de petits tableaux, sobres et nets. Ce sont 
des portraits plus encore que des contes et des caricatures plus 
encore que des portraits. Caricatures d'aillenrs sans aprete. 
M. Delattre ne pousse jamais les choses a l'extreine. Ici aussi il 
garde une mesure exquise. Ce n'est pas l'oeuvre am&re d'un homme 
que le spectacle de la vie exasp&re et qui se venge sur elle en 
soulignant ses tares, ses laideurs, ses difformites et ses vices ; 
mais la satire indulgente d'un sceptique que l'existence amuse, qui 
se regale de la comedie qu'elle lui sert et sourit de ses ridi- 
cules et de ses sottises. Une fine moquerie se cache entre les 
lignes de la plupart de ces contes. Elle est visible tout au long du 
premier, oil il met en sc6ne un gagne-petit qui, k force de trimer, 
devient proprietaire a la fin de sa vie. D'une vieille grange, il a 
fait plusieurs demeures ou il a place plusieurs locataires. Voila le 
bonhomme libere de tons soucis, de toutes preoccupations, de 
tout travail. Du moins, il le croit. Mais les locataires ont des 
exigences. Pour les satisfaire, le vieux en arrive a travailler 
plus durement que quand il ne possedait rien. II le fait &vec 
allegresse : que lui importe d'etre esclave, puisqu'il est pro- 
prietaire ! 

Les Marionnettes rust iq lies nous renseignent sur le caract^re 
du Wallon, comme Les Miroirs de Jeunesse et Une Rose a la 
Bonche nous initient a sa vie sentimentale. Le « Houilleur », 
par exemple, est un type. Ce petit homme vif et leste, d'humeur 
gaie, a qui le travail ne pese pas, qui ne songe gu&re au lendemain 
et qui, sa tache finie, fait ses petites haltes dans ses cabarets 
familiers, resume en lui, d'une fagon excessive si Ton veut, la 
plupart des qualites et des defauts de nos ouvriers. Le plus grand 
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de nos artistes, Constantin Meunier, a repandu par le monde 
une idee assez fausse du travailleur wallon. Sous ses chefs-d'oeuvre, 
ou il a mis tant de douleur, tant d'accablement, tant de lassitude, 
de fatigue et de morne decouragement, on a voulu voir la realite 
alors qu'il n'y avait qu'un embl&me. Meunier, on le sait, etait 
arrive au soir de sa vie apres avoir gravi le dur calvaire des 
artistes pauvres et meconnus. II etait parvenu a cette heure 
climaterique ou l'homme qui a fait de grands reves s'ecarte fata- 
lement des chemins battus, pour ne plus suivre que les inspirations 
de sa pensee et de son coeur. Ce qui survivait a ce moment-la chez 
Meunier, c'etait une melancolique tristesse. Sous son influence, 
l'ouvrier, qu'il avait vu j usque-la avec des yeux de realiste, lui 
apparait sous un jour nouveau. II le decompose et le hausse 
jusqu'au symbole. II en fait le porte-douleur de notre epoque 
inquiete et de ses propres souffrances. Comme tous les grands 
maitres, comme Rubens, comme Raphael, comme Michel- Ange, 
il cree un pbncif. Houilleurs, debardeurs, ouvriers d'usine, 
ouvriers des champs, tous ses personnages ont le memo air de 
famille : las, le dos voute, les jambes cassees, le regard eteint, 
les yeux rives au sol, ils semblent tous implorer, en une muette 
pri&re, la mort et l'oubli. Meunier a porte ce procede jusque dans 
ses aquarelles et ses tableaux, ou il a strictement limite son sujet 
en vue d'obtenir un grave effet de tristesse. Ses houill&res, ses 
usines et ses fabriques sont isolees de la vie environnante ; toutes 
crachent les memes flammes sinistres ou la meme fumee noire 
sur un ciel en deuil. Dans son oeuvre, le pays des houill&res et des 
usines est devenu le pays noir. Or, ce pays noir est un pays vert. 
Les charbonnages n'ont rien de particulidrement rebarbatif quand 
on les contemple dans leur cadre, fait de vertes prairies, de champs 
multicolores, de peupliers frissonnants, de villages rouges et 
blancs. Sous le ciel bleu, les terris sont des pyramides qui ne 
manquent ni de pittoresque, ni de beaute. Le puddleur au repos, 
quand il sortira de sa reverie, songera au jeu de balle ou au jeu 
de quilles, ou il va, le dimanche, engloutir plus de force qu'il n'en 
depense en une semaine dans son usine. Debarrasse de son masque 
noir, le houilleur redeviendra le Gaulois joyeux et petillant, le 
frere de l'alouette fredonnante. Meunier a represente Pouvrier 
comme Michel- Ange a represente Laurent de Medicis quand il a 
fait le penseur. Qui veut connaitre le peuple wallon, doit, aprte 
avoir admire les oeuvres geniales de Meunier, lire les petiteshis- 
toires de Louis Delattre. 
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II faut les lire surtout si on veut le surprendre dans sa vie 
intime. La maison natale est le centre autour duquel evolue tout 
son art. Nul mieux que lui n'a compris la puissance et le charme 
de 1'air du pays, son role bienfaisant sur notre camr et sur nos 
nerfs, tout ce qn'il depose de viril en nous, la force et le bonheur 
qu'en retirent ceux qui restent sous son influence. II n'y a pas de 
deracmes dans ses oeuvres, du moins au sens absolu. Les ci tad ins 
qu'il met quelquefois en scene sont de faux citadins ; ce sont des 
« transplants » qui gardent leur marque originelle ; ils marchent 
sur le pave de la ville a pas gaudies et lourds, comnie s'ils avaient 
toujours aux pieds les gros souliers cloutes du pays. Pierre Andre, 
de La Loi ctePec/ie,lui-meme,n'est qu'un demi deracine. Sa vie ne 
commence en realite qu'a la fin du livre, au moment ou il reprend 
possession de son milieu naturel et ou il fait joyeusement claquer 
ses sabots sur les carreaux de pierre bleue de la ferme natale. 

La Loi de Peche est Toeuvre la plus importante de Louis 
Delattre. Ce n'est pas la meilleure. Comme tous les contours de 
race, M. Delattre conte surtiout pour le plaisir de conter. II est 
toujours present devant le lecteur, le doigt leve. Si ses person- 
nages nous amusent, ils l'amusent bien plus que nous. II ouvre 
des parentheses pour commenter leurs actes et nous livrer ses 
propres reflexions. Celles-ci ajoutent en general un charme de 
plus a ses histoires. Quelquefois cependant il les pousse trop loin 
et affaiblit l'interet du recit. Dans La Loi de Peche, il a delaye a 
l'exces un sujet qui aurait gagne a etre traite plus sobrement. 
Trop de pages grises deteignent sur les pages interessantes et 
fraiches ; l'ombre et le brouillard y voilent trop le soleil. 

II a ete plus heureux dans le Roman du Chien et de VEnfant. 
Ce livre est une des plus jolies choses qu'il ait ecrites et un petit 
chef-d'oeuvre de narration. Nulle part sa plume ne s'est montree 
plus libre et n'a fait un usage plus discret ni plus heureux de 
sa liberie. Ici, rien « qui p&se ni qui pose ». Les personnages ne 
sont que des silhouettes, mais des silhouettes en quelque sorte 
lumineuses et d'une vitalite extraordinaire. Tous ceux qui sont 
nes a la campagne peuvent y contempler leur passe comme on 
regarde un paysage lointain, transfigure par la distance, embelli 
par les regrets qu'on a de l'avoir quitte et melancolise par les 
premieres ombres de la nuit. Quand mourut le chien Friquet 
« les Quolets perdirent une humble, mais bien tendre portion de 
leur maison ». En realite, ils perdirent quelque chose de plus. 
Friquet etait a la fois le sablier et le miroir de leur vie et s'ils 
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l'enterr^rent avec tant d'emotion « an commencement de la plate 
bande de leur jardin », c'est qu'ils avaient le sentiment qu'ils 
s'enterraient un peu eux-memes. Friquet, le chien fiddle, et 
Tromke, le chien etourdi et gamin d'une Rose a la Bouche, nous 
off rent deux portraits admirablement r6ussis ; mieux encore que 
.dans ses silhouettes humaines, M. Delattee y a donne la mesure 
de son talent d'observateur et de psychologue. 

Son plus recent livre, Le Jeu des Petites Gens, pent etre 
consider^ comme la continuation des Marionnettes rustiques. 
II renferme soixante-quatre contes, dont les uns sont, nous dit-il, 
<c tires de sa cervelle » et dont les autres sont « la fleur, a peine 
rajeunie, d'un drolet vieux petit livre imprime, il y a trois cents 
ans, par un certain Jean de Lattre ». Ce Jean de Lattre — si Jean 
de Lattre il y a — 6tait un ancetre de nos folkloristes : il a recueilli 
les fables wallonnes qui se racontent aux veill6es d'hiver quand 
le feu jette une claire lueur sur le carreau et que la fumee des 
pipes monte vers le plafond. La destinee n'a pas et6 egalement 
favorable aux recits populaires. Tatidis qu'un certain nombre se 
perfectionnaient sous le long travail des generations, se char- 
geaient de beaute, de morale et de po6sie et allaient s'enchasser 
dans les livres des Perrault, des Andersen et des Grimm, les 
autres gardaient leurs formes rudimentaires et ^ontinuaient a 
alimenter la tradition orale. C'est a une collection de ces derniers 
que Louis Delattre a fait une place dans son livre. II ne faut 
naturellement leur demander ni grande beaut6, ni grande profon- 
deur. Us sont le produit d'une imagination encore enfantine. 
lis font la nique a la vraisemblance et trainent k leur suite one 
morale qui boite comme le distique qui la renferme. Leur valeur 
documentaire est superieure 4 leur valeur artistique. lis poss6dent 
toutefois, a cause de leur gaucherie meme, de leur naivete et de 
leur archai'sme, un certain charme pittoresque. Us ressemblent 
k ces vases rustiques qui ont longtemps dormi dans la terre et 
qui, une fois rendus a la lumi&re, se remettent 4 vivre, d'une vie 
etrange, obscure et mysterieuse, d'une vie de sphinx, derridre 
les 16vres closes duquel on sent qu'une ame est emprisonnee. 

A cote de ces contes « exhumes », les contes originaux de 
Louis Delattre se reconnaissent a leur galbe plus parfait. 
Les premiers ont ete composes par des artisans ; les autres sont 
l'oeuvre d'un artiste. Mais ils sont de la meme famille et les sujets 
ne sont pas plus compliques d'un cote que de l'autre.Un maniaqae 
rencontre au coin d'une rue, une farce de commis-voyageor, 
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un enfant qui s'amuse avec un ballon, un gargon et une petite 
fille qui jouent « au mariage », voila toute la substance des pontes 
originaux que Louis Delattre nous donne dans son Jeu des 
Petites Gens. lis ne valent que par le tour de main. Mais celui-ci 
est de tout premier ordre. Chaque detail est mis en valeur avec 
une precision parfaite. Suivant son habitude, il n'appuie pad, ne 
hausse jamais le ton, ne grossit rien ; mais il voit tr6s exactement 
les petites manies et les petits ridicules humains, et il met sur 
chacun d'eux la touche de couleur qui lui convient. Le moindre 
de ses contes devient ainsi un tableau ou un portrait qui retient 
r attention et qui l'enchante. C'est dans des contes comme ceux-ci, 
oh Tart de dire fait tout le charme de l'histoire, qu'on pent le 
mieux apprecier la substance et les qualites de son style. 

Celui-ci ne s'impose pas a sa pensee comme un moule rigide, 
mais il la suit fidelement, lui laisse toute sa fraicheur, tous ses 
caprices, toutes ses nuances, toute sa vivacit6. La phrase caracole 
et sautille ; quelquefois, elle s'attarde et se traine ; puis brusque- 
ment se reveille et lance une nasarde. Elle est emaillee depres- 
sions savoureuses, d'images imprevues qui jettent des lueurs sur 
les choses qu'eiles peignent. On y trouve de vieux mots frangais 
tombes en desuetude, mais que le wallon a conserves ; ils 
reprennent du lustre sous sa plume et donnent a ses contes un 
parfum de terroir du meiileur aloi. Ce style est un rameau vert 
et plein de sfrve qui a pousse sur la forte branche que Montaigne 
greffa jadis sur le tronc du vieux langage fran§ais. 

M. Delattre fait aussi songer a Montaigne par la tournure de 
son esprit. Comme l'auteur des Essais, il manifeste une constante 
soumission a la nature, sans toutefois pousser le culte de celle-ci 
jusqu'au fetichisme ; il est prudent et se mefie des grands coups 
d'ailes ; il frequente plus volontiers les coteaux que les hauts 
sommets ; il est liomme de bon sens et de belle humeur ; il n'ignore 
pas qu'il y a au monde des raisons de s'attrister, mais il sait aussi 
qu'on y trouve des causes de joie ; quand le hasard du recit le met 
en presence des premieres, il passe rapidement ; des qu'il a vu 
poindre une larme dans notre oeil, il nous donne une bourrade 
pour nous faire rire ; il n'a pas de longs soupirs .pour ses morts, 
ni d'homelies, ni d'oraisons fundbres ; a peine a-t-on vu tomber 
un de ses personnages qu'il detourne ses regards et les notres 
pour les fixer sur le ciel bleu, sur le soleil eclatant, sur une simple 
et belle jeune fille qui accomplit sa tache quotidienne avec la 
serenity et l'insouciance d'un etre qui vivra toujours et qui sera 
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toujours beau. « Je ne cherche aux livres, dit Montaigne, qu'a m'y 
donner du plaisir par un honnete amusement ». Louis Delattre 
a ecrit quelque part « qu'apprendre, c'est jouer ». Ces deux confi- 
dences decelent une meme philosophie. Celle-ci est a la fois sage 
et un peu egoiste. A la ville, ou Rousseau a supplante Voltaire, 
ou Ton connait Schopenhauer et Nietzsche, on la desavoue ; a la 
campagne, les paysans, qui sont plus malins pour avoir moins lu, 
la pratiquent encore. M. Delattre lui doit, je crois, le cbarme 
agreste, la ponderation et rbumaine sincerite de son art. 

Les Contes de mon Village sont accompagnes d'une preface de 
Georges Eekhoud. A premiere vue, il semble etrange de rencontrer 
dans le meme livre deux noms portes par des ecrivains de tempe- 
raments si differents. L'art violent et passionne d'EEKHOUD est 
aux antipodes de Tart pondere et delicat de Delattre. Pourtant 
le basard qui les a reunis ici ne fut pas tout a fait aveugle. 
De meme que Tauteur du Cycle patibulaire et de Mes Communions 
a traduit avec une fidelite merveilleuse Tame des hommes et celle 
des cboses de sa ch&re Campine, Delattre a exprime Fame de 
son pays en des pages qui vivront aussi longtemps que la Wal- 
lonie. Tous deux sont restes fiddles a leur coin de terre ; tous 
deux sont des regionalistes, mais sans mesquineries ni petitesses. 
Aucun prejuge etroit ne les eomprime. S'ils ont subi Tinfluence 
de leur milieu, ils le depassent. Sous le caractdre nettement 
particulariste de leur art, on sent passer le grand fleuve de vie 
universelle, torrentueux et bouillonnant chez Eekhoud, calme 
et limpide chez Delattre. L'un prolonge au loin un rauque appel 
de cor qui semble sortir d'on ne sait quelle tenebreuse nuit ; 
Tautre eparpilie des sons de flute, qui sont tantot de petits airs 
joyeux et tantot des melodies graves ou vibre ce qu'Edgar Pok 
appelle « le desir de la Phalene vers TEtoile ». 

Hubert KRAINS. 
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Le Regime des Races en Belgiqne 



Des Wallons militants, les uns aiment la Belgique, tout au 
moins comme une seconde patrie, accordee par la munificence 
des Etats europeens. lis sont toujours prets a se devouer a son 
salut et a sa prosperity, ils ne demandent a leurs associes flamands 
que le respect de leurs interets et de leurs droits de race, ils 
deplorent que depuis quelque trente annees ces droits et ces 
interets aient ete violas et Tunion beige entamee par la com- 
plaisance, vraiment extraordinaire, montree a Pegard du flamin- 
gantisme. 

Les autres pensent que la Belgique est une creation artificielle 
et transitoire de la diplomatic Ils croient que la Wallonie serait 
aussi bien — et mieux — a sa place parmi les provinces fran- 
$aises. En attendant, leur patriotisme revet la forme suivante : 
politesse et loyaute a regard des Flamands, defense des droits et 
interets immediats de la Wallonie, appui donne a I'influence et 4 
la fortune fran§aises en Belgique. Ces Wallons, — qu'on peut 
appeler des avances a moins qu'on ne les juge attardes dans une 
sentimentalite qui eut deja, dans le passe, ses representants, — 
estiment que la Belgique ne sera jamais une patrie, mais a 
toujours ete un champ de bataille. Entre les deux civilisations, 
teutonne et fran§aise, qui se combattent en ce pays, ils choisissent 
— peut-on dire : choisir ? — la derniere, et la defendent, en bloc, 
en vers et contre tous. 

Quelles que soient les differences de ces deux tendances 
wallonnes, elles n'ont point empeche que celles ci se reunissent 
en un Mouvement wallon, precis et ardent, dont les deux derniers 
Congr^s, celui de Liege (1905) et celui de Bruxelles (1906) firent 
sensation. 
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II y a de commun entre les Wallons militants, tout d'abord 
la resolution de hitter d'urgence en faveur de certains interets 
pratiques, tels que la predominance de la langue fran$aise, l'effi- 
cacite de la defense militaire de la Belgique, Tegalite des repar- 
titions budgetaires . 

En outre, au moral, Ton a condamne de fagon decisive l'entre- 
prise de belgicisation essayee, avec le bruit que Ton sait, par des 
avocats de Bruxelles. Ces gens de la capitale se sont laisses griser 
par les splendours de leur Boulevard du Nord et l'amoncellement 
connu sous le nom de Palais de Justice. lis ont voulu donner une 
ame a ces pierres, une ame beige, comme ils disaient. On leur 
avait si souvent repete que Bruxelles etait un petit Paris, qu'ils 
ont reve, pour leur cite parvenue, la gloire d'etre, elle aussi, le 
cerveau d'un pays et le type d'une civilisation. 

Le melange qu'ils preconisaient a deplu a tout le monde. Un 
temps, Ton a ri, connaissant la tournure d'esprit paradoxale de 
i'auteur principal de cette « zwanze >r. Puis Ton a proteste, esti- 
mant le paradoxe plutot saugrenu et la pretention de le « realiser » 
parle moyen de conferences et de revues, vraiment exageree. 

* * 

Je ne veux pas ici rencontrer tous les points du programme 
wallon, tel qu'il a ete elabore par nos Congres. Je me bornerai 
a examiner a nouveau la « question des langues en Belgique », 
qui est aussi celle des lois flamingantes ( 1 ). 

C'est evidemment une matiere delicate pour le legislateur que 
celle du regime des langues dans des Etats polylingues comme 
le notre. En accordant le moindre privilege au parler de Tune des 
nationalites composantes, on froisse, on irrite facilement les 
autres. II semble & celles-ci qu'on attaque leur independance et 
leur dignite. 

Raison imperieuse, pour le legislateur, quand il traite cette 
question, de faire plus attention que jamais. 

Quelle a ete sa ligne de conduite, en Belgique ? 

II s'est permis d'imposer Tetude du flamand aux Wallons et de 
pratiquer le bilinguisme dans les publications et inscriptions 



(*) Lire sur ce sujet le rapport de M. Julien Delaite, au Congres wallon 
de igo5. (£dit. M. Thone, lA6ge 1906 ; voir ci-dessus, t. XIII, 1905, p. 3o4 
a 3a8) et celui de M. Robert Catteau au premier Congres pour l'extension 
et la culture de la Langue francaise (£dit. Champion, Paris 1906.) 
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officielles, sans tenir compte que sa propagande etant en raison 
directe de celle des national istes flamingants, on la eonsid6rerait 
en Wailonie comme une tentative de germanisation. 

II a marclie au doigt et a l'oeil lorsqu'on a proclame, au sujet 
des Flamands, le droit de chaque race d'etre jugee, eduquee et 
administree en sa langne. Pas un instant le legislateur beige n'a 
songe que l'application de ce principe, d'ailleurs incontestable, 
pouvait leser les Wallons, et qu'il convenait d'eviter ce desagre- 
ment, de quelque maniere que ce soit. 

Bien plus, il est pret a faire du sentiment en faveur de la 
Moederfael. II reprochera bientot aux Flamands de ne pas aimer 
assez leur parler ancestral, il leur en iinposera la connaissance 
profonde, il sera nationaliste avec les Flamingants et applaudira 
a tons leurs succ&s. Cette bonne Flandre, comme elle a eu tort de 
se franciser ! Qu'elle reste done la vieille Flandre d'avant le 
moyen-age, farouchement separee de la civilisation generale ! 

Depuis quelque temps nous avons une nouvelle fa§on de 
legislateur flamindisant : e'est celui qui vote les pires lois flamin- 
gantes, pour servir l'idee anticlericale. II parait que pour eman- 
ciper la Flandre, il convient de rapproclier les classes intellec- 
tuelles des autres en les obligeant de posseder a fond la langne du 
peuple. Comme s'il y avait avantage a diminuer, en Flandre, le 
prestige de cette iangue frangaise, qui est bien, en ce pays, la 
senle importatrice des idees nouvelles ! Comme si 1'evolution se 
faisait en ramenant en arriere ceux qui sont en avant, au lieu que 
ce soit en favorisant le progres de ceux qui retardent ! 

Les principes adoptes par le legislateur beige, jusqu'a cette 
heure, sont de purs pretextes a capitulation devant une poussee 
flamingante, dont il est juste d'ailleurs d'admirer Tardeur et la 
puissance d'exageration ( f ). 

Dix Flamingants reunis autour de dix verres de faro, font plus 
de bruit, quand ils protestent, que cent congres wallons. Ce n'est 



(*) Parmi les dernieres manifestations flamingantes, il faut signaler le 
collage, sur les affiches fran^aises de Flandre, de bandelettes portant 
1 'inscription : « Vlamingen dat gaat u niet aan », Tapposition du timbre a la 
gauche des enveloppes, alors que TAdministration demande que Ton timbre 
a droite, et ce, pour forcer l'Administration a oblit^rer en flamand, etc. 
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pas une raison, du reste, pour croire aussitot que le Lion des 

Flandres rugit... 

* 

* * 

L'attitude a prendre vis-a-vis du mouvement flamingant est 
tres simple : il faut juger ses pretentions comme celles d'un 
demandeur en un proems civil. La Belgique jouit d'une situation 
de fait, toute a Favantage du frangais. Langue maternelle de la 
Wallonie et, de temps immemorial, comme la seconde langue 
maternelle des Flandres, au point que le flamand y a to u jours ete 
considere comme un patois, le frangais s'impose en Belgique 
comme la seule langue d' union et de civilisation. A ceux qui 
veulent neerlandiser — ou allemandiser, car nous avons aussi 
depuis peu de temps un parti allemand - quelque rouage de 
l'administration, de prouver une oppression, un deni de justice 
quelconque subi par la population flamande ou allemande du pays. 
Pas de sentimentalite, pas de croisade en faveur du flamand, mais 
seulement les corrections absolument necessaires, apportees au 
regime fran§ais. 

En outre, lorsque par le fait d'une loi flamandisante legitime, 
il arrive que les Wallons sont leses, il n'est que juste de contre- 
balancer le desavantage dont ils souffrent par Toctroi d'un bene- 
fice quelconque. Ainsi,si Ton oblige le fonctionnaire des Flandres, 
destine a etre en rapport avec un public ne connaissant que le 
flamand, de posseder cette langue, il est honnete de reserver aux 
Wallons Temploi de Wallonie correspondant a celui tenu par ce 
fonctionnaire. Ce serait 14 pratiquer un separatism e limite, moins 
dangereux que celui que nous preparent les lois flamingantes 
votees en ces derni6res annees. 

Enfin, il convient, lorsqu'on veut satisfaire une juste dol6ance 
flamande, de ne pas exagerer la mesure des satisfactions. Des 
sections f lamandes etantreconnues necessaires dans un organisme 
quelconque , il est evidemment superflu de neerlandiser tout 

l'organisme. 

* 

Nous plagant a ce point de vue, bien peu de lois flamandisantes 
echappent a notre critique ! 

Dans l'enseignement, nous admettons Tinstitution de cours 
facultatifs de ou en langue flamande ( l ). 



( l ) Arrets minist^riel du la juillet 1890 instituant dans les deux Univer- 
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II est douteux que ces creations aient jamais beaucoup de 
succ&s. Mais bah ! la Belgique est assez riche pour se payer 
ee luxe ! 

Nous condamnons, par contre, toutes les dispositions etablissant 
quelque contrainte en faveur du flamand. 

Nous condamnons la loi du x5 juin i883, qui impose le flamand 
comme langue v6hieulaire de plusieurs cours des Athen6es et des 
Ecoles Moyennes des Flandres. C'est la une loi de propagande 
germanique. Elle n'etait pas demandee par la masse du peuple 
flamand : les referendums organises parmi les pdres de famille 
seprononcdrent contre elle, et, aujourd'hui encore, on l'aime sipeu, 
qu'on envoie les enfants dans les ecoles congreganistes, ou l'ensei- 
gnement est donne entierement en frangais.... Ce qui a fait germer 
en Pesprit de quelqiies anticl6ricaux, perdus parmi quelques 
flamingants, la gfonale idee d'etendre la loi de i883 aux Colleges 
libres. La Constitution, en son article 17, proclame pourtant 
la liberte absolue de l'enseignement, et, en Tart. a3, dit que «l'em- 
ploi des langues usitees en Belgique est facultatif ; il ne peut etre 
regie que par la loi, et seulement poiir les actes de Vautoriti 
publique et pour les affaires judiciaires ». Nous condamnons la 
la loi du i 61 " Juin i85o et Tarrete royal du 3o A out 1888, la loi du 
10 Avril 1890 et l'arrete du 3i Janvier 1895, les deux premiers 
textes imposant l'etude du flamand meme aux Athen6es et Ecoles 
Moyennes du pays wallon, le deux autres exigeant le flamand 
pour l'entree a TUniversite, moyen d6tourne pour imposer l'6tude 
aux colleges libres, non atteints par l'arrete de 1888. 

Qu'on ne dise pas que le flamand « peut tou jours servir » et 
merite d'etre appris a titre de connaissance utile. Nous avons 
mieux a apprendre que cela ! Nous l'apprendrons lorsque, de fa$on 
precise, et pour un emploi determine, sa connaissance nous sem- 
blera necessaire. En attendant nous repoussons cette obligation, 
derri&re laquelle nous sen tons les entreprises d'un parti ennemi. 

Pour les memes raisons, nous condamnons toutes les dispositions 
qui introduisent des cours de flamand obligatoires dans les 6coles 



sites un cours facultatif de droit p6nal et d'61£ments de la procedure plnale 
en flamand ; 

Arrets rainisteriel du 16 d4cembre 1895, instituant a rUniversite* de Liege, 
un cours facultatif de redaction d 'actes notaries en flamand ; 

Loi du 4 avril 1890 instituant un cours facultatif de terminologie flamande 
a TEcole v6te>inaire de l'Etat. 
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s^eciales, telles que les Ecoles d'agriculture et d'horticulture (loi 
du 4 Avril 1890), les Ecoles normalea (arretes du 20 A out 1869 et 
du 5 Mars 1884), la Licence commerciale et consulaire (arrete da 
28 septembre 1896). 

Dans 1' Administration, nous condamnons la serie des arretes 
royaux et ministerieis qui ont accole aux inscriptions fran$aises 
des monnaies, timbres et batiments publics, des inscriptions 
flamandes. Un g-ouvernement sage eviterait de froisser la suscep- 
tibilite d*une race en lui imposant, partout et & tout moment, un 
•p'arler etranger. Des Flamingants assures de leur force, refuse- 
ratent dcr r^pandre leur idiome par ce moyen mesquin des inscrip- 
tions bilingues: ilsje presenteraient isol6 aux suffrages du public. 
Nous demandons qii'on limite la frappe des monnaies flamandes, 
*qu*il' y ait deux series de timbres au lieu du timbre en deux lan- 
gued, que les batiments publics de Wallonie soient vierges d'ins- 
criptions flamandes. 

-' Helas ! les experiences deja faites pour le guide des cbemins de 
fer et le: compte-rendu des debats parlementaires* effraient les 
flamingants ( 1 ). Au lieu de nous donner le timbre uniquement 
fran$ais, ils vontv parait-il. lancer le Guide en deux langues.... 
1 Nous coAdamnons la loi du 22 mai 1878 qui oblige les fonction- 
nai'res du pays flamand a correspondre en flamand avec les com- 
munes et le public, a moins que le franqais ne.soit demande. 
O'est encore la une loi de propagande germanique. L'arrete du 
16 nbvembre i83o et la loi du 19 septembre i83i, disaient que le 
franqais etait la seule langue officielle et qu'on donnerait la tra- 
duction flamande des textes selon les necessites. Pourquei avoir 
reagi contre cette r6gle ? 

Nous condamnons les lois et arretes, qui imposent la connais- 
sance du flamand a certains fonctionnaires des Flandres, en tant 
que ces dispositions eloignent des fonctions visees les candidate 
wailons, sans apporter aucune correction a cette injustice ( 2 ). 

On dira en vain que les Flamands,pour etre places en Wallonie, 



(') Le Guide franc; ais a 39,810 abonn£s dont 2,330 a Anvers, et le Reisgids 
5>,339 dont 692 a Anvers. 

(*) Voir la loi du 10 avril 1890 imposant la connaissance du flamand aux 
notaires, aux professeurs d'histoire et de geographic; celle du 26 mars 1900 
visant les employes de la Banque Nationale, l'arrete du iS juillet i883 
s'appliquant aux r^gentes, la loi du i5 juin 1899 aux auditeurs, substitute 
et greffiers pres des cours railitaires. 
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apprennent bien le frangais ! II est evident que l'etude du flamand 
nous est plus p6nible que celle du frangais aux flamands. Le fran- 
qais est dans Pair des Flandres, il s'etale aux facades des maisons 
et dans les journaux, il s'entend au theatre, il est de tradition dans 
les families, depuis des si&cles. Pour nous, le flamand est un 
parler lointain, plus lointain que Tanglais. Sans compter que le 
fonctionnaire flamand qui apprend le frangais , retire de son 
etude des avantages generaux, que nous n*aurons jamais de la 
pratique, uniquement administrative, de la iangue flamande. 

Point d'equivoque ! point de pr6texte egalitaire ! Si Ton veut 
nous fermer la Flandre, qu'on nous reserve la Wallonie ! 

Dans V Administration de la Justice, nous condamnons la 
loi du 3 mai iSSj; du xo avril 1890 et du i w mars 1908, en ce 
qu'elles ont neerlandise toute la magistrature flamande et I'ont 
rendue inabordable aux Wallons. On aurait pu se contenter de 
creer, selon ses necessites, des sections flamandes dans les tribu- 
naux de Flandre, comme il en existe a la Cour d'appel de Liege 
(loi du 4 septembre 1891, renforc6e par la loi du i er mars 1908). Si 
r^tablissement des sections etait impossible, il y avait lieu de 
sauvegarder les interets des Wallons en leur reservant certaines 
fonctions de Wallonie. Correction d'autant plus facile qu*en reality 
il est aussi utile pour un magistrat de Wallonie de connaitre 
le wallon que pour son collegue des Flandres de connaitre le 
flamand. 

Tel est notre point de vue : on ne le taxera pas d*exag6ration. 
G'est, au contraire, l'attitude des Parlements, qui se sont succ^d^ 
depuis quelque trente ans, qui 6tonne par la complaisance inouie 
montr6e aux Flamingants. Les grandes affirmations, incontesta- 
bles mais imprecises : « figalite des races ! Droit de chacun d'etre 
juge, eduque et administre dans sa Iangue » ont fait tourner la 
tete de nos deputes les plus inteliigents. 

L'apathie wallonne, faite de beaucoup d'ignorance et d'une cer- 
taine depression, commune aux Latins, de ces sentiments imp6- 
rialistes, si puissants chez les Qermains et les Anglo-Saxons, a 
permis k la phras6ologie parlementaire de prendre toute son 
ampleur. 

Peut-etre, ce travail modeste fera-t-il refl6chir ceux qui ne se 
doutent pas encore de la realite de nos griefs. 

JENNISSEN. 
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La boutique du graveur liegeois 
Qangulphe Du Vivier 



En- Pan 1602, les 6talagistes precedemment 6tablis dans les cloltres de 
l'eglise de S* Lambert, furent expulsSs par le Chapitre de la eath&irale. 
Us transporterent leurs echopes sous les galeries du Palais. Le trafic s'y 
continua jusqu'en juillet 1867 ( I ). 

l*es echoppes de ces commercants Staient adossees a la muraille; elles 
Itaient construites en planches, et empietaient sur le milieu de la galerie. 

En 1 708, Guillaume Schalcoue ceda sa boutique au libraire Herman 
del Mere. Celui-ci, ne la trouvant sans doute pas bien placee, adressa 
une requite a la Chambre des Comptes pour obtenir Pautorisation de la 
transporter contre celle de Gengoult De Vivier ; cette permission lui 
fut octroyee; la Chambre se bornait a stipuler que sa boutique devrait 
etre alignee avec sa voisine. 

A, cette occasion, la Chambre des Comptes s'apercut que Du Vivier 
avait empiet6 sur le passage public sans autorisation ; il avait avance 
son 6tal de maniere exageree contre la boutique de Schalcoue. 11 recut 
Pordre de le remettre dans Palignement de son 6choppe. 

Voici au surplus le document : 

« Mes seigneurs ayant examine les requestes et memoires de Gengoult 
de Vivier graveur et Herman del Mere, libraire, au sujet de leurs bou- 
tiques respectives que Pun et Pautre ont sous les galleries du Palais, 
soub le bon plaisir de la Chambre declarent d*agr6er la surrogation faite 
en faveur du dit del Mere par Guillaume Schalcoue luy permettant de 
changer Pancienne forme de sa boutique en la placant contre celle du diet 
Grengoult, voire qu'il n'y devra prendre demeure ou logement, et que 
la boutique ne devra outrepasser la ligne de la plus grande partie du 
boutique du diet Gengoult, et qu'il ne pourra arriercSder k aucun aultre 
sansle consent expres de la Chambre, et s'etant apercu que le dit Gengoult 
a avancS la partie de sa boutique joindante celle du dit Chalcoue, sans 
agreement de la Chambre, lui ordonne de la retirer incessemment au 
dedans et de la remettre en ligne droite du reste de sa boutique. ( 2 ) » 

Victor TOURNEUR. 



(*) Th. Gobert. Les rues de Litge, III, p. 24. 

( 2 ) Archives de VEtat & Lie'ge. Chambre des Comptes. Protocole, 1703-1709, 
f° 3i3 v°. Ce document m'a et6 siguale par M. Em. Fairgn, Conservateur- 
adjoint du D6pot de Li6ge. 
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Cuisine wallonne 



Grives k la Li6geoise. 

1. — On trouve des grives sur les marches pendant quatre ou 
cinq mois de l'annee; mais ce serait line erreur grossiere de croire 
qu'elles sont egalement sueculentes pendant ce laps de temps. En 
realite, pour les gourmets, il n'y a qu'une seule epoque ou les 
grives soient dignes de leur reputation : c'est a la passee d'octobre 
qui dure trois semaines ou un mois. En dehors de ce temps, la 
grive n'est plus la grive et il sied d'en laisser la consommation 
aux gens peu difficiles, auxquels cette difference echappe. 

Nous prendrons done des grives bien fraiches, couvertes sur le 
dos d'un epais matelas, d'uue graisse blanche qui ourle egalement 
sur lapoitrine, les deux filets. Nous en retirerons le gesier settlement 
etapres les avoir flambees ettroussees,nous les mettrons a revenir 
au beurre dans une cocotte en terre cuite. Cette eocotte doit etre 
Tobjet de soins speciaux : elle ne doit servir que pour les grives 
et les vrais amateurs ne tolerent pas qu'elle soit lavee, mais 
seulement essuyee soigneusement. Nous retournerons nos grives 
en tous sens, en les assaisonnant et quand elles seront bien dorees 
sur toutes les faces, nous couvrirons la cocotte, pour laisser 
mijoter doucement les oiseaux sur le coin du feu jusqu'a complete 
cuisson. A ce moment, nous saupoudrerons les grives avec une 
bonne pincee de genevrier hache et nous leur adjoindrons une 
cuiller d'excellent jus de roti : quelques fremissements encore, 
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puis nous glisserons prestement dans la cocotte, a cot6 de chacune, 

un petit crouton de pain f raichement frit an benrre et bien crous- 

tillant. Nous enverrons sans retard sur la table la cocotte posee 

sur une serviette pliee... en regrettant de n'etre pas autorises a la 

suivre. 

L. Cantais, dans La Belgique Gonrmande, 
Bruxelles, 1899 ; p. X. 

2. — Ayez une casserole en terre juste de grandeur, mettei-y 
un bon morceau de beurre. Lorsqu'il est fondu, placer le gibier. 
Cnisez a feu donx et sans couvrir pendant 35 k 40 minutes, afin 
que les grives soient bien dorees sur toutes les faces. 

A mi-cuisson, ajoutez en plus ou moins grande quantite, suivant 
votre gout, des baies de genevrier concassees ou ecrasees. 

A Liege, on n'ajoute pas de jus, tandis que g6neralement, a 
Bruxelles, on additionne un peu de liquide quelques minutes avant 
de servir, et on ajoute autour des oiseaux des croutons carres 
frits au beurre. 

Une .compote de pommes peu sucree est souvent servie avec 
les grives roties ou a la Liegeoise. 

La Derniire heure, de Bruxelles, 
n° du a3 aout 1908. 

Grives k l'Ardennaise. 

, Prendre une casserole en terre a fond epais, y mettre quelques 
petites bardes de lard coupees minces, un peu de beurre, et ajouter 
immediatement les grives sans etre vid6es, avec quelques feuilles 
de sange ; saler, laisser mijoter lentement pendant au moins 
une beure et demie, retourner les grives de temps en temps ; vos 
oiseaux cnits sans etre roussis, la chair doit en rester blanche. 
En operant ainsi, la sauce se colore de tout le jus de la cuisson; 
a feu violent le jus se concentre en un tres leger gratin qui glace 
le fond de la casserole et il ne reste plus comme sauce que la 
graisse clarifiee, qui n'a aucune saveur. 

Faire cuire quelques pommes de terre en robe de chambre, les 
peler et les servir k part en meme temps que les grives que vons 
apporterez avec ieur sauce dans la casserole. 

La Derniire heure, de Bruxelles, 
n° du 1 3 septembre 1908. 
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Intermedia! re wallon 



A la demande de plusieurs collaborateurs devours, nous proposons 
(TStablir sou. cette rubrique un ichange de correspondence entre nos 
lecteurs, dans le genre de celui qui fait, depuis 1864, le succes de notre 
excellent confrere francais FlntermSdiaire des chercheurs et curieux (*), et 
cPautres publications parmi lesquelles la revue J adis ( 2 ), fondee et dirigie 
par M. Am6 Demeuldre, de Soignies. 

Le systeme des Questions et R6ponses sur lequel repose la collabo- 
ration que nous voudrions voir s'etablir, est des plus simples , et il est 
expose' en ces termes par PIntermecUaire/"rtf«£tf/s ; 

« Parmi les litterateurs, emdits, gens du monde, professeurs, artistes, 
collectionneurs, bibliophiles , amateurs d'estampes, d'autographes , 
archeologues, il n'en est guere qui n'eprouvent, a un moment donn6, 
ayant tout consults autour d'eux, le besoin de recourir a la science 
d'autrui. Tel voudrait connaitre la source d'une citation, retrouver un 
iivre, un manuscrit, un objet d'art, des armoiries, des documents genea- 
logiques, verifier Fauthenticite d'un texte, d'un tableau, d'un objet 
antique, etc., savoir si le sujet dont il s'occupe a el£ 6tudi6, si les collec- 
tionneurs, les bibliotheques, les musses possedent sur son travail quelques 
indications, documents, etc. ; il a vainement parcouru les repertoires 
speciaux, consulte les experts ; e'est ici qu'intervient llntermidiaire, II 
prend la question qui lui est soumise, la transforme en circulaire, va 
frapper a la porte de tous les erudits, de tous les correspondants qu'il 



( 1 ) V Intermedial re des chercheurs et curieux, paraissait les 10, 20 et 3o 
de chaque moisen livraisons dea8 p. a 2 colonnes. Directeur-ge>ant ": Georges 
Montorgueil, 3i bis, rue Victor-Mass^, Paris- IX e . — Union postale : 1 an, 
18 fr.; six mois : 10 fr. Un n° : fr. o,5o. 

( 2 ) J adis, questionnaire d'histoire et d'arehdologie, pour tout l'ancien 
territoire de la Belgique f6odale. Directeur : Amd Demeuldre, 38, rue 
Neuve, Soignies. — Parait le 10 de chaque mois par livraison de 16 p. — 
Un an : 5 fr. 
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poss&de en France et a l'Etranger, et, le plus promptement possible, 
apporte la solution. 

» L'indSpendance de P Intermediaire des chercheurs et curieux est 
absolue ; il ne s'occupe pas de politique, nadmet que les pol&niques 
courtoises et garde scrupuleusement le secret ou l'anonymat de ceux 
de ses correspondants qui le reclament. Ainsi les Questions et R6pon8es 
de V Intermediaire n'ont cessS, depuis quarante ans, d'interesser le monde 
des lettres, des artistes, des amateurs de questions historiques, scienti- 
fiques, etc. Elles ont fait sortir de leur reserve des personnes qui s'6taient 
jusque-la abstenues de parler et mis en lumiere des documents curieux. 
Car, outre les Questions et RAponses, V Intermidiaire publie les lettres 
et documents in6dits ou peu connus et les corrobore par de nouveaux 
renseignements. » 

En reprenant pour son compte ce programme si bien defini, Wailonia n'a 
point P intention vaine, et done ridicule, defaire la concurrence a ses devan- 
cierSj chez qui la mime rubrique continue a etre parfaitement tenue. 

Nous voulons settlement savoir si certains de nos lecteurs n f auront pas 
Venvie de faire appel ici-meme aux sentiments de solidarity qui doivent 
unir tons les travailleurs disinteresses. 

II appartient a notre public , beaucoup plus qu'd nous-mime, de ripondre 
dcette question premiere etfondamentale. 

Questions 

Un protecteur ltegeois de Chamfort — Le feuillston de YltuU- 
pendance beige du 22 mars 1859, dans un article d'ERASTE (Jules Janin) 
sur les Batards c&febres, s'exprime en ces termes : 

« N'oublions pas Chamfort, qui avait tant d'esprit, et qui serait mort 
vingt ans plus tot si la Geronst&re et la Sauveniere et les douces fontaines 
de Spa ne lui avaient vers6 a longs flots la force et la sante. » 

A ce sujet on lit dans la Biographie Didot-Hafer, t. IX, p. 602 : 

« Devenu secretaire d'un riche Liegeois qui se piquait d'encourager 
les lettres, il s'apercut bientot que son prStendu protecteur avait simple- 
men t spicule sur lui et cherchait a s'attribuer une part de ses travaux. II 
revint alors a Paris. » 

Quel serait ce Liegeois ? Albin Body. 

De Grandchamp, tu6 k Li6ge en 1702. — Le Katalog n° 80, du 
bouquiniste Fernand Schoningh, d'Osnabruck, paru en 1907, signale, p. 52 
Pouvrage suivant sous le n° 504 : 

« (Grandchamp, de, tue en 1702 dans Pattaque de Ltege). La guerre 
» dltalie ou Mimoires du comte D***. Nouv. 6d. (augm. par Sandras de 
» Courtilz). Cologne, 1707. Av. plan de la bataille de Luzara. 535 pp.» 

Quelqu'un de nos lecteurs peut-il nous renseigner sur la personnalite 
de ce Grandchamp ? Albin Body. 
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Les dossiers d'Ulysse Capitaine. — Ulysse Capitaine avait laiss6 
une quantity enorme de papiers, de coupures et notes, recueillis notam- 
ment en vue de l'elaboration d'une Biographie liegeoise generate. 

Le catalogue des collections Capitaine, dressS parHELBiG et Grandjean 
n'en fait pas mention. II est de notoriete publique que ces documents 
ont et6 en grande partie n6glig£s, lors du transfert, a PUniversit6, 
de ces collections legumes a la Ville de Ltege. 

Que sont-ils devenus ? Furet. 

Dragons wallons. — Mon bisaieul, d£c6d6 le u avril 1836, a Page 
de 83 ans, porte, sur le billet (imprim£) de faire part, les titres de 
« Chirurgien, President du Conseil de fabrique, Membre du Conseil com- 
munal de F16ron, ancien capitaine dans un regiment de Dragons wallons, 
et ensuite Colonel de la Garde Nationale. » 

A-t-on public une liste des regiments wallons ? Pourrait-on signaler 
des ouvrages ou il est question de Dragons wallons ? Dr. Rand ax he. 

Chasteler, gouverneur de Venise.— Ce Wallon 6tait un enfant de 
la vilie du Doudou : Jean-Gabriel-Joseph-Albert, marquis de Chasteler, 
seigneur d'Anvaing, de Carnieres, etc., ne a Mons le 22 Janvier 1763, 
vaillant g£n6ral qui rendit de grands services a PAutriche dans les guerres 
de la fin du XVII e siecle. Dans le Tyrol, il battit a diverses reprises les 
armies frangaises, ce qui exaspera tellement Napoleon que, dans un ordre 
du jour, il mit sa tete a prix. Cribl£ de blessures, il regut comme recom- 
pense de sa bravoure le gouvernement de Venise, charge dans laquelle il 
conquit Pestime du peuple et de Paristocratie. Le marquis du Chasteler 
mourut a Venise en 1825. On lui a 61ev£, en 1829, un splendide monu- 
ment dans la Cathedrale de St-Marc. 

Ou trouver des renseignements plus complets sur la vie de cet homme 
de guerre ? Montois-Cayau. 

La danse des olivettes. — Cette danse ancienne est encore popu- 
laire dans certaines communes du pays. Nous avons quelques indications 
sur son origine. Pourrait-on en don tier la description, avec Pair note, si 
possible, et dire dans quelles regions et a quelles occasions on la danse? 

O. C. 
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LITTERATURE DE CHEZ NOUS 



Mon tern peine 

Hj^GrencLe t>03?stixie (i) 

... Ce n'est pas toujours la 16gende qui ment. 

Un reve est moins trompeur parfois qu'un document. 

(UAiglon.) Edmond Rostand. 

Le vieux qui me conta cette histoire est mort depuis des ans. 
C'6tait un ancien tout fane, tout ride, tout chenu, qui narrait ses 
annees mortes d'une petite voix lointaine et voilee, pleine de 
defaillance. A l'entendre, on songeait a ces violes desuetes qui 
disent encore des airs vieillots, mais dont le mecanisme use saute 
des notes et donne l'illusion qu'il y a des « trous » dans la musique. 
II y avait des trous dans la voix du vieux Miyen. Mais quand il 
contait la bataille qu'enfant il avait vue, quand il narrait, en l'en- 
jolivant de legendes, la bataille de Jemappes, il y mettait une 
telle ardeur juvenile que ces lacunes passaient inapercues. 

Ah ! comme il la savait, « sa » bataille ! Et com me il le peignait 
bien, ce terrifiant spectacle du soir de la melee : toute la plaine et 
tout le coteau, depuis la fosse de Rouge- Veine, jusqu'a celle des 
Six-Peaumes, les terris et les* champs, toute la terre jonchee 



( l ) Au concours institue par les Annates poiitiques et litteraires pour 
rassembler un « Herbier do Legendes de France », un des Premiers prix a 
et6 decern^ a M. Hector Voituron, de Jemappes, poursa Nouvelle intitule 
Montempeine. Sur 7.200 manuscrits envoy 6s a ce tournoi litteraire, celui de 
M. Voituron est classe dans les vingt-quatre premiers. II est le seul concur- 
rent beige qui obtient une distinction. C'est la un succes pour lequel nous 
ttlicitons vivement M. Voituron, mais qui n'^tonnera pas ceux qui ont lu 
les charmantes nouvelles, les contes, les legendes, que M. Voituron a 
pubises dans maints journaux et dont il apuise les sujets dans le Borinage. 
On espere qu'il se d^cidera bientot a rdunir en volume les principales de 
ses productions si savoureuses. 
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de cadavres et de mourants ; au loin des lambeaux de Marseillaise 
s'epanchant dans le soir et se melant aux rumeurs qui troublaient 
le silence de plaine ; le Ruisseau du Coeur, rouge comme s'il y 
etait reste des morceaux de soleil couchant, ou des blesses fievreux 
buvaient de la mort avec l'eau glacee qui trompait leur soif ; et, 
sur tout cela, la lune blanche, une lune triste et pale comme une 
face morte regardant les autres morts... Alors, iminanquable- 
ment, le vieux, enthousiasme, narrait Tepisode des morts de 
Montempeine. 

Le matin parut. Le soleil monta lentement. Et les hommes, les 
femmes et les enfants, le Borinage tout entier, osa sortir des 
hameaux siiencieux ou il avait fremi la veille au bruit du canon 
et de la melee. II fallait enterrer tous ces morts. II failait r6con- 
cilier en des tombes immenses ces ennemis que la vie avait 
abandon nes. On creusa des fosses et Ton fit des charniers ; on en 
fit jusqu'au soir, on en fit durant toute la nuit, et, au matin du 
troisieme jour, on creusait tou jours des tranchees larges et pro- 
fondes, — et il restait des morts encore! 

Pr6s de la fosse de Montempeine, une fosse tr&s noire et tr$s 
vieille, il existait deux puits abandonnes, si profonds, qu'une 
pierre lancee dans leur gouffre paraissait ne jamais atteindre le 
terme de sa chute. A plus de trois portees de fusil autour de la 
mine, les morts de presque tout un regiment de cuirassiers blancs 
d'Autriche jonchaient la terre, pele-mele avec leurs chevaux, avec 
leurs armes, avec plus de deux escadrons de voltigeurs frangais. 
Et le sol, fige par un gel precoce, etait dur comme pierre. Et 
les morts, tout blancs dans leurs uniformes, attendaient une 
sepulture... 

Alors, au troisieme jour finissant, quand la lune pale monta au 
ciel assombri , des hommes deciderent de precipiter dans lps 
puits profonds comme des gouffres les corps livides des trepasses. 
Cela dura toute la nuit. Les pauvres gens des hameaux voisins 
cri^rent au sacrilege et prierent pour les morts... 

C'est depuis lors qu'au long soir d'hiver, des cavaliers noirs 
chevauchent dans les plaines du couchant de Mons... Quand la 
bourrasque gemit aux ais des volets et des portes, et que les rues 
s'emplissent du fracas de la tourmente, on entend de chocs sourds 
qui sont le bruit de galops vertigineux. Les chevaux s'emportent 
et les cavaliers, les grands cavaliers noirs, passent. Leurs man- 
teaux sombres flottent comme des morceaux de nuit et leurs 
montures noires sont comme le vent. Les morts passent, les morts 
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de Montempeine cherchent les descendants de ceux qui les entas- 
s&rent dans les puits immenses.Et le cahot des chevaux emportes, 
le cahot sonore et lugubre corame un sanglot dans la nuit, la che- 
vauchee d'outre-tombe passe... 

Des annees s'ecoulferent ; l'Empire, emporte par la bourrasque 
de ses guerres, tomba ; les temoins de la grande bataille an a un 
disparurent, le souvenir meme de Tenorme melee se fit plus 
iointain et les Episodes du combat s'en all&rent rejoindre les 
legendes anciennes que les vieux content aux plus jeunes au long 
des veillees d'hiver. 

Or, il arriva que, par un soir tendre d'avril, par un beau soir 
blond de lune, une « hiercheuse » vagabonde vit, au fond de 
Tun des puits de Montempeine, des choses etranges. Marie- Anne 
attendait son « amoureux » pres de la fosse en ruine. Elle chantait 
une complainte qui montait vers les etoiles avec Tivresse des 
fleurs endormies dans le soir. Accoudee a la barrtere qui defen- 
dait Taccds du puits beant, elle vit soudain, dans le gouffre, briller 
des clartes freles coinme des reflets d'etoiles. Les lueurs se preci- 
s&rent et Marie- Anne, epouvantee, aper§ut, au fond, des etres qui 
jouaient aux des... Les des etaient des cranes blancs et c'etaient 
des squelettes qui tenaient la partie... La hiercheuse, tremblante, 
s'enfuit : elle ne revint jamais k Montempeine. Mais, un jour, elle 
conta son aventure au grand Derik, de la fosse du Buisson Noir. 
Ce colosse, qui ne croyait ni a Dieu ni a diable, voulut voir les 
spectres jouer leur jeu de revenants. II s'en alia, par une nuit 
noire, vers Montempeine. II mit le pied sur Techelle de fer qui 
conduisait au fond du puits et descendit trois echelons : le qua- 
trifone, ronge par la rouille, ceda, Derik, etendant les bras, s'en 
alia rejoindre en des profondeurs inconnues les joueurs myste- 
rieux qu'y avait vus Marie-Anne. Les spectres eurent un rire rude, 
un rire qui ressemblait au bruit de leurs des entre-choques. Les 
morts de quatre-vingt-douze etaient venges. Derik le Roux 6tait 
le dernier descendant de ceux qui les avaient precipites dans le 
puits de Montempeine. 

Alors, les chevauchees des grands cavaliers noirs se firent 
rares. Mais des gens apeures affirment les entendre encore, au 
long des nuits d'hiver, sans etoiles et sans lune... 

Hector VOITURON. 
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NOTRE PA YS. 

A. ROBIDA. Les vieilles villes des Flandres : Belgique at 
Flandre francaise, Paris, librairie Dorbon am6, 1908. - Un vol. 
in-4 (27.5 X 17.8), 286 p. Illustr6 par l'auteur de 155 compositions ori- 
ginates, dont 25 hors texte, et d'une eau-forte. Couverture ill. en 
couleurs. Prix : 15 fr. — (')• 

La photographie a transform^ le 
livre a illustrations. Elle a permis a 
tout le monde de retrouver dans un 
volume de voyages les types et les 
monuments tels que tout le monde 
les voit. Personne ne conteste Pim- 
mense service qu'elle a rendu. Mais 
elle nous a d£shabitu6s des lignes 
simples et nettes du dessin, de Pac- 
cent artiste et personnel. Les vieux 
livres a gravures publies vers 1830 
avaient cela de bon qu'ils portaient 
a un degr6 bien plus eminent la mar- 
; que d'un temperament; la reality s'y 

U offrait sous une forme plus person- 

nelle. Avez-vous jamais essaye de 
copier une photographie? L'entre- 
prise est a la reproduction d'un des- 
sin ce que la lecture d'un manuscrit 
est a la lecture d'un imprime\ Les 
ombres de la photographie sont pro- 
LMge. - Saint-Jean fondes, eUes noient les contours. 



(^C'est grace al'aimable autorisation de l'auteur et a la parfalte obli- 
geance de l*6diteur M. Dorbon, que Wallonia peat offrir en ces pages 
qnelques gravures extraites du l>eau livre de M. Robida. Nous exprimons 
Yt'x Dos vifs remerciements. (N. D. L. R.) 
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L'honneur de la gravure est de mettre les lignes en valeur. Quand on 
se contente de voir en gros, nul doute que la photographie donne une 
meilleure impression d'ensemble ; quand on veut voir juste et net, le 
dessin d'un artiste, bien qu'il deTorme les choses, nous offre plus de se- 
cours. Avec une pointe de paradoxe, on en profiterait pour £tablir une 
relation entre le d6veloppement de la democratic, le d&Iain des id£es 
claires et la diffusion de la photographie. Chacun de nos lecteurs, avec 
un peu de bonne volonte, tirera de cette id6e tous les d^veloppements 
utiles, avec infiniment plus d'esprit que nous ne nous y risquerions. 



Heureusement que le livre a gravures n'a pas v£cu. Mais il est devenu 
un livre plus rare qu'autrefois, et ce n'est pas un progres. On le regrette 
surtout quand il s'agit d'un artiste, tel que Robida. 

Qui ne le connait ? Qui n'avu ses Vieilles villes d'Espagne, d'ltalie, 
de Suisse ou de France, son Vieux Paris? Ses Aieules } sa Mascarade, le 
Portefeuille cPun tres vieux g argon f ou Tun au moins de ces livres ? ou 
meme ses cartes postales ? Dessinateur alerte, sur de sa main, clair, 
elegant ; dessinateur habile d'architectures, dessinateur spirituel de types 
humains. Infatigable travailleur. C'est une bonne fortune que d'avoir a 
parcourir un de ses livres. 

L* activity de cet artiste nous vaut un volume sur les vieilles villes des 
Flandres — Belgique et Flandre francaise. — Et dans ces Flandres, 
A. Robida a compris toute la Belgique, non sans doute pour favoriser les 
entreprises flamandes sur la nationality wallonne, il est bien loin d'y 
songer et il a bien raison, mais par g£ne>eux enthousiasme d'artiste qui 
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s'Stant promis de parler d'une chose, parle aussi d'une autre, sans se 
fatiguer. 

Texte et dessins sont de Robida. C'est une promenade architecturale 
a travers cette Flandre francaise, qui fut restee beige n'etait la faiblesse 
de nos gouvernants d 'autrefois, et a travers la Belgique depuis Nieuport 
jusqu'a Dinant. Sans doute, il echappe quelques beautSs monumen tales 
au promeneur ; mais c'est que le visiteur le plus exuberant ne peut 



Tournai. — Porche de la Cath^drale. 

aller partout, que Peglise de Saint-Hubert en pleine Ardenne est bien 
loin, que Saint-Trond est hors des routes battues, et que nos vieux cha- 
teaux ne sont pas de vieilles villes. 

Enthousiaste, Robida Test autant qu'on peut Tetre lorsqu'il s'agit de 
celebrer les grandes Energies que susciterent, aux siecles deTuntS, les aven- 
tureuses entreprises du commerce et la defense des libert£s communales. 
II rappelle la richesse legendaire des provinces flamandes, entrepdt du 
monde, il enumere les guerres et les batailles, les revokes et les traite*. 
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Ypres, Gand, Bruges, Furnes, Anvers, Bruxelles, Liege, Dinant, Mods, 
Tournai ont leur histoire dans ces pages d'un style simple, d'ane lecture 
facile et entrainante. Pour decrire les monuments, Robida a l'immense 
avantage de les avoir dessin^s ; son ceil en a fait d'abord Panalyse. Aussi 
la description est sobre, borate a l'essentiel, relev6e sou vent d'un mot 
qui fait voir tout le pittoresque, tout Part d'une muraille, d'une tour, 
d'une voute. Le mot technique, sans abus : les profanes ne sont pas 
obliges de recourir au dictionnaire. Parfois, des appreciations curieuses, 
assez en dehors de la pensee commune : Robida se felicite que la cathe- 
drale de Tournai soit enfermee dans de petites maisons qui empechent 
de la voir dans son ensemble. Pourquoi ? Parce que Pceil la deguste 
mieux, portion par portion, ; elle ne lui est pas « servie sur un plateau », 
d'un coup, bien degagee. L'imagination est plus sollicitee, le mystere plus 
ample. Meme opinion pour l'eglise St- Nicolas, de Gand, aujourd'hui 



uiutuii vu ue ia nucne a D»)aru. 



degag£e, du reste. La, c'est le contraste qui le s6duk, Pair vieillot de 
petites maisons endormies aux c6tes d'une tour morose. Et par dessus 
tout, il craint les reconstitutions, les degagements, la science des archeo- 
logues. II est assez archeologue pour deTendre son opinion sur ce point 
dispute. Du reste, sa these peut se dSfendre. Elle est d'un artiste qui 
voit plus vite et mieux que le simple mortel, porteur d'un Baedeker ( f ). 



(*) Signalons en passant une coquille : Van Dyck pour Van Eyck 
a propos de 1' Adoration de l'agneau mystique de Gand. Et une dis- 
traction : le sculpteur Delvaux qui a compose* la eh aire de St-Bavon est 
Hegeois et nan pas gantois, et c'est une des raisons pour lesquelles, 
comme le trouve Robida, son style n'est pas celui de l'eglise. 
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Le volume est un chant de gloire aii gothique. La Belgique n'est pas 
la terre du roman. La majeure partie de ses grands edifices date de la 

penode suivante. Nous possesions, il est vrai, 
un des joyaux de Tarchitecture romane, peut- 
etre son plus bel exemplaire : la cathedrale 
de Tournai. Mais elle est une exception. 
Cest Tart gothique qui a fleuri les places et 
les rues des communes flamandes et wallon- 
nes. Sa richesse et sa fantaisie convenaient 
mieux a la plantureuse imagination des popu- 
lations flamandes et au reve clair des peuples 
wallons, sans compter que les circoristances 
historiques preterent a sa diffusion. 

Les dessins sont repandus a profusion dans 
le volume. Le livre, c'est eux. Les beffrois, 
les hotels de ville, les cathedrales, les vieilles 
ma i sons, les coins oublies, tout cela est dessin£ 
d'un trait net et clair, avec un tantinet de 
fantaisie artiste tempeYee par le souci de 
respecter les lignes si fermes des Edifices. 

L'eau-forte qui decore la premiere page et 
qui represente Ph6tel de ville d , Alost est 
d'une grande beaute. Le trait est fin, sur, 
tout est dessin6 avec precision, jusqu'aux 
moindres details, les oppositions de couleurs 
— du noir au Wane — sont franches et 
Tordonnance est d'une parfaite clarte. C'est 
du bel art francais. C'est compris avec une 
sobriety une nettet6 qui ne se retrouveraient 
pas chez nos artistes des Flandres. Parfois, un 
peu de melancolie, comme en ce clocher de Zuytcote, erisable dans les 
dunes, symbole des « villes mortes» de la Flandre ; un peu de reve — rendu 
par des moyens si simples — comme cette tour de St- Jean a Liege ; de 
la solidite, telle cette cathedrale de Tournai, oil toutes les lignes se pr£- 
sentent si nettes dans leur force ; un petit coin de vie provinciale, telle 
l'eglise Ste-Marguerite a Tournai ; une force trapue, et cependant atti- 
rante sous la plume de Robida, Ste-Waudru de Mons; voici le beffroide 
la meme cite ; de la fantaisie aimable, dans ce triple croquis de Liege 
qui orne l'entete du chapitre consacr^ a la grande ville wallonne ; et 
quelle adresse a choisir les points de vue : voyez Sainte-Croix de la meme 
ville ; voyez comme cette fontaine du XV e siecle, a Huy, est bien rendue 
avec son caractere naif, et comme Robida sait traiter le paysage, soit 
qu'il croque Dinant vu de la Roche a Bayard, ou la citadelle de Na- 
mur, ou le chateau- fort de Bouvignes, et encore... Mais il faudrait tout 
citer, et, plus on considere ces jolis dessins, plus on se prend a les 
aimer, plus on veut les revoir. 

F. MaJheux. 




Mons. — Le BeflTroi. 
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Namur. — La citadelle. 



HISTOIRE 

Annates de la Soci6t6 arch£ologique de Namur, t. XXVI. 
Deuxieme livraison, 1906. 

N'est-il pas trop tard pour donner un article sur cette publication 
qui date de la fin de 1906? Dans le n° de Juin-Juillet 1906, nous donnions 
le compte-rendu du premier fascicule de ce tome XXVI, qui contenait 
l'excellente monographic de M. Capelle sur la famille de Gaiffier. La 
nouvelle livraison renferme des Etudes de nature tres diverse. Tout 
d'abord : 

pp. 173 a 188, trois Etudes de M. Bequet. 

La premiere est consacree a l'examen et la description d'un bol en 
bronze £maille du 1 i e siecle, trouve dans une tombe romaine a la Plante, 
pres de Namur. Deux cimetieres ont recu a l'Spoque belgo-romaine, 
c'est-a-dire aux trois premiers siecles de notre ere, la depouille des habi- 
tants de Namur. C'est de celui qui etait situ6 a la Plante, que provient 
le bol en bronze dont M. B. donne une excellente description et une 
superbe chromolithographie. Le savant archeologue namurois signale 
l'existence de cinq vases, d'une execution rappelant celle du bol namu- 
rois, en Angleterre, au Danemark et en Westphalie. Mais il est encore 
actuellement impossible d'en determiner la provenance. 

La seconde etude est consacree a une tete en bronze, du 1 i e siecle 
egalement, trouv^e a Met tet. Cette tete, tres caracteristique, serait Poeuvre 
d'un artiste gallo-romain, ignorant Part classique ; elle a probable- 
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ment 6t6tabriqu£e a Anth£e ou fut decouverte unegrande villa romaine, 
dont les d6pouilles constituent une des principales ri chesses du beau 
musee de Namur. 

Dans un troisieme article, M. B., continuant ses belles notices consa- 
crees a la bijouterie chez les Francs, etudie les pendants d'oreilles qu'il 
a retrouv^s au cours des nombreuses fouilles faites sous sa direction dans 
la province de Namur. Ces bijoux proviennent de femmes franques qui 
se iixerent dans nos contrees au commencement du IV e siecle, et offrent 
comme caracteristiques des ornements rappelant les peuples orientaux 
avec lesquels les Francs avaient et£ en contact dans leur migration vers 
TOccident. Leurs descendants s'appauvrirent, le fer remplaca Tor dans 
ces produits d'art, et les traditions apportees d'Orient s'eteignirent, en 
mdme temps que toute influence romaine disparut. 

M. B., en quelques lignes et en quelques rapprochements tres curieux, 
tire ainsi des conclusions du plus haut int6ret au point de vue de Phis- 
toire generate. Puisse-t-il continuer longtemps encore a nous donner des 
Etudes aussi captivantes ! 

pp. 189-204. C. van den Haute, l 1 Hdpital Saint-Calixte a Jambes. 
Fond6 au milieu du XI II e siecle, en 1252, par Henri de Gueldre, a cdt6 
d'un beguinage de quelques annees plus ancien, cet hopital 6tait tomb6 
en decadence au XV e siecle; il fut cede aux Carmelites qui avaient quitt6 
Dinant apres le sac de 1466 et qui vinrent s'installer a Namur: elles en 
conserverent la proprielS jusqu'a leur disparition. M. v. d. H. publie en 
appendice la charte de fondation et analyse quelques actes relatifs a cet 
etablissement, des XV e et XVP- siecles. 

pp. 205-220. A. Mahieu, Trouvailles numismatiques faites dans la 
province de Namur. Etude de monnaies de diflferentes epoques, surtout 
belgo-romaine. L'auteur y a joint un tableau tres complet et tres bien 
fait des monnaies gauloises qui se trouvent dans le m£dailler de la 
Soci6t6 archeologique de Namur. 

pp. 221-242. Ch. deMontpellikrd'Annevoie, Pierre Bosseau, marquis 
de Chateaufort. Monographic ou plutot biographie interessante d'un patre 
des environs de Couvin, qui, engag£ a l'age de 18 ans, en 1686, dans un 
regiment de cavalerie espagnole, prit part aux grandes ba tallies de cette 
epoque, devint marquis de Chateaufort, lieutenant-g6ne>al des arm6es 
de S. M. Catholique et capitaine general de Castiile. Le 6 Janvier 1717, 
il avait Spouse a Namur Marie-Anne Bouhon, fille du seigneur de Vedrin. 
II mourut en Espagne en 174 1. 

pp. 243-261. Trois eludes du chanoine G.-G. Roland. 

La premiere est consacree au domaine liegeois de Namur et ses avouis. 
Des le X e siecle, l'eglise Notre-Dame de Namur et ses dependances fai- 
saient partie du domaine du chapitre Saint-Lambert de Liege. Le comte 
de Namur aux XI e et XI V siecles etait l'avou6 superieur, ayant sous ses 
ordres des avouSs inferieurs comme il en eut pour les abbayes de Waul- 
sort et de Brogne, dont il etait le protecteur attitr£. Le savant auteur, 
etudiant les noms de ces avoues inferieurs du domaine liegeois de Namur, 
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conjecture qu'ils appartenaient a la maison seigneuriale de Mozet, dont 
les biens furent rattach6s a la principaute de Liege, en meme temps que 
le comt6 de Huy en 985. . 

Le second article est intitule : Inscription didicatoire de Veglise Saint- 
Gerard. Ce document epigraphique date de 1035. Avec ceux qui sont 
publics par Harless et les inscriptions de Waha, de Stavelot, d'Otrange, 
d'Emael, de Rixingen, l'on compte ainsi en Belgique onze inscriptions 
du XI* siecle. 

Dans le troisieme article, M. R. 6tudie un texte manuscrit du Miracla 
S. Gengulphi de Florennes, dont il rectifie deux lectures: Orisomonie 
pour Grisomonte et Wilercesia au lieu de Villeriacum, c'est-a-dire Orchi- 
mont et Willerzies. 

pp. 262-265. C. VAN DEN Haute, Le dernier beguinage de Namur. 
Etude du beguinage dit de Cuvirue qui fut instituS a Namur en 1 563 et 
subsista jusqu'a la fin de Fancien regime. 

pp. 266-268. Une page de Vobituaire du convent des Sepulchrines de 
Bouvignes, par A. H. Fin du XVII e et XVIII e siecles. 

pp. 269-27 1 . La statuette de St. Blaise au irisor de la cathSdrale de 
Namur, par L. L. Cette oeuvre d'art provient du tremor de Tancien 
chapitre de St-Pierre au chateau, qui fut reuni a celui de St-Aubain lors 
de Pe>ection de PevechS de Namur. De plus un acte d'inventaire prouve 
qu'il s'agit la, non d'un St. Blaise, mais d'un St. Nicaise. 

pp. 272-274. Paralldlipipide gravi sur ses six faces, par O. Trouve en 
1904, dans le lit de la Meuse a Bouvignes, cet objet reste d'un usage 
indetermine. 

pp. 275. Fragment de poierie belgo-romaine ornie de tites en relief 1 
par O. Decouvert a Vodecee dans une habitation de metallurgiste du 
IIP siecle. 

pp. 276-278. Vase parlant provenant du cimetiere belgo-romain dela 
Plante, a Namur, par O. Ce vase en terre rougeatre, recouvert d'un vernis 
noir, porte la devise : ave vite; I'auteur conjecture que cette inscription 
est fautive, qu'on doit lire ave vita, salut ma vie. 

Ainsi se termine le nouveau volume de la Society archeologique de 
Namur qui commence en quelque sorte une nouvelle s6rie. Une table 
generate des volumes XIX a XXV est en preparation. Esperons que 
M. Adrien Oger, qui s'est charge de la rSdiger, saura s'inspirer des bons 
modeles qui ont paru ces dernieres annees, entre autres pour l'Institut 
archeologique liegeois et la Society liegeoise de literature waWoune. 
Formons aussi le voeu de la voir paraitre dans le plus bref deiai possMe •, 
car, on Pa dit au congres de Gand de 1 907, de bonnes tables o>nomas- 
tiques sont des instruments indispensables pour les chercheurs et le com- 
plement obligatoire de toute publication veritablement scientifiquef 1 ). 

DD. Brouwers. 



(*) Pourquoi la Society de Namur n'a-t-elle pas fait une table onom astiqoe 
a ce nouveau volume ? Puisqu'elle commence une nouvelle seiie, c'^tait le 
moment de r6aliser ce nouveau progres dans l'^dition de ses Annate*. 
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Annale8 de la Soci6t6 arch A ologique de Namur, t. XXVII. 

i re livraison, 1908. 

pp. 1- J 8. F. Courtoy, Anciens ornements sacerdotaux de la province 
de Namur. La chasuble de Franc- Waret, Cet article fait suite a P6tude 
que le meme auteur a consacree a des ornements sacerdotaux de Peglise 
Saint-Nicolas a Namur (voyez ces memes Annales, t. XXIV, p. 277). 
La chasuble de Franc- Waret est Pun des plus beaux vetements, si pas 
le plus beau, de tous ceux qui sont conserves en Belgique. Les scenes 
et les broderies qui la composent, sont de la plus grande finesse ; elles 
representent, en six panneaux, PAnnonciation, la Visitation, la Nativity 
et PAnnonce aux bergers, ainsi que PAdoration des mages, la Presenta- 
tion au temple et la scene de Jesus parmi les docteurs. M. C. decrit 
excellemment chacune de ces peintures — le mot n'est pas trop fort — , 
£tudie les proc£des employes par les brodeurs-artistes, rapproche cette 
admirable chasuble d'un vetement analogue de la fameuse collection 
Spitzer de Paris, et termine son etude par une recherche de Pauteur de 
ce chef-d'oeuvre. Les analogies de coloration et de dessin des orfrois 
avec les tapisseries brabangonnes Pamenent a penser que les chasubles de 
Franc- Waret et Spitzer pourraient etre des productions d'un atelier du 
Brabant. La question de la provenance reste sans solution. Quatre 
superbes planches illustrent cet intSressant article. 

pp. 19-104. Dom Thierry Rejalot, O. S. B., Jacques Marchant de 
Couvin y sa vie ei ses ceuvres. Biographie tres complete d'un eccl6siastique, 
qui, n6 a Couvin vers 1587, fit ses Etudes a PUniversit6 de Louvain, 
devint professeur de th6ologie dans les abbayes de Floreffe et de Lobbes, 
puis fut nomm6 a la cure de Couvin. II y joua un role tres actif, con- 
tribua a y fonder le couvent des RScollectines, et d'autres ceuvres pieuses. 
C6tait Pepoque de la guerre de Trente ans, qui causa tant de d^sastres 
dans le pays namurois : au milieu des guerres, de la peste, Jacques 
Marchant sut remplir avec un zele digne des plus grands eloges son rdle 
de pasteur des ames. Pour remedier dans la mesure de ses moyens a 
P6tat intellectuel assez pitoyable de ses confreres, il fonda en 1624 une 
Congregation des Oblats de saint Charles, dont il devint le superieur. 

L'auteur de cet article raconte ensuite les relations amicales du cur£ 
de Couvin avec le nonce Caraffa qu'il accompagna meme a Fulda, et avec 
de nombreux prelats et laics de distinction. II fut choisi comme doyen 
du concile de Chimay, qu'il dirigea jusqu'a sa mort, survenue en 1648. 
Ce pieux et savant ecclSsiastique laissait de nombreuses publications, 
entre autres un ouvrage en trois parties, intitule Hortus Pastorum, 011 il 
avait r£uni ses sermons et ses catechismes. Ce travail a eu jusqu'a nos 
jours 50 Editions, dont la premiere complete date de 1631 et la derniere 
en 1867. Une tres complete bibliographie des ceuvres de Jacques Mar- 
chant termine cette excellente 6tude. 

pp. 105-128. DD. Brouwers, Analectes Dinantais. Analyse et 6tude 
de quelques documents retrouv£s au cours du classement des archives 
de la ville de Dinant. En voici les titres : reglement pour le m6tier des 
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tanneurs et des cordonniers en 1 503 (pour les jours fertes) ; institution 
d'un march.6 franc a Dinant en 1520 ; la succession de Michel M61art, 
greffier de Dinant, mort dSbiteur de la ville en 1540 ; trois lettres rela- 
tives a la bataille de Gravelines en 1558, a laquelle prit part le seigneur 
de Jauche, Jean de Coutereau ; les Jesuites a Dinant au XVI e siecle (ils 
y sejournerent de 1563 a 1575, puis leur college fut r^tabli au d6but du 
siecle suivant) ; Don Juan d'Autriche et la ville de Dinant (en 1577, le 
gouverneur des Pays-Bas espagnols aurait voulu installer une ganiison 
dans la citadelle de Dinant pour lutter contre les Etats g6ne>aux, mais 
il se heurta a une tres vive opposition qu'il ne put vaincre). 

pp. 129-158. P. Rops, Le dernier des Brandenbourg. Theodore-Fran- 
cois de Brandenbourg entra au couvent des Capucins de Dinant le 22 avril 
1685. II prit en religion le nom de pere Florent. Apres quelques ann£es, 
il fut nomme professeur de philosophic a Apt ; mais la, il se rendit 
suspect par son enseignement et ses niceurs. II commenca des lors une 
vie d'aventures, comme tant de personnages de cette epoque : il se rendit 
en Italie, ou il v6cut dans la plus complete licence ; apres avoir visite 
Turin, Milan, Venise, Rome, Naples, il revint a Genes d'ou il se rendit 
a Barcelone, a Madrid et a Tolede, ou il s'insinua bientot dans les bonnes 
graces de la reine douairiere, veuve de Charles II. Le roi d'Espagne lui 
accorda le titre de pr6dicateur du roi dans les Pays-Bas ; le pere Florent 
quitta l'Espagne, et en septembre 1702, il etait a Versailles, ou ses 
allures a la fois suspectes et fanfaronnes amenerent son arrestation et son 
emprisonnement a la Bastille ; il fut accuse « d'espionnage et de galan- 
teries ». On essaya de connaitre les intrigues qu'il avait eues avec la reine 
d'Espagne et d'autres personnages importants. Ce qu'on apprit par ses 
interrogatoires, parut de peu d'interet ; cependant, comme on Stait au 
moment des discussions de la succession d'Espagne, il parut dangereux 
pour la France de laisser passer dans les Pays-Bas un homme de cette 
espece, et le pere Florent resta a la Bastille jusqu'a la fin de la guerre, 
en 17 13. M. R. a pu voir aux archives de PArsenal a Paris le dossier de 
notre Brandenbourg ; il en a analyse les pieces les plus importantes ; il y 
a des lettres tres curieuses qui montrent un singulier 6tat d'esprit pour un 
religieux. Quoi qu'il en soit, le pere Florent fut conduit en 17 13 a Lille, 
et a partir de ce moment, on perd sa trace ; car on ne peut guere avoir 
de confiance dans le libelle de Constantin de Renneville qui en parle 
a plusieurs reprises et raconte de bien joyeuses hisfcoires sur le compte de 
notre capucin. — Cet article, tres bien r6dige et 6crit avec humour, se 
termine par la publication des* rapports et d'extraits de lettres, tres sug- 
gestives, de 1699 a 1707, provenant des archives de la Bastille. 

pp. 159-172. F. Courtoy, Le mobilier d'une chanoinesse d'Andenne 
au XV* siecle, Isabelle de Donstienne apparait comme chanoinesse d'An- 
denne en 1423 et en 1449. Elle fit proc6der a Tinventaire de son mobilier 
en 1465. Cest ce document que M. C. publie, avec des annotations sufli- 
santes et interessantes. Outre le vif interet que des actes de Pespece offrent 
pour la reconstitution de la vie privee de nos ancetres, cet inventaire 
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contient des termes curieux au point de vue linguistique ; l'auteur n'a 
pu, malgr6 ses recherches, determiner le sens de plusieurs d'entre eux. 

DD. Brouwers. 



Marius RENARD. LTiistoire de la houille. Bruxelles, Lebegue. — 
Un vol. in-8°(3o.5 X 23.5), IV + 164 p. Planches, dessins et orne- 
nementation typographique par l'auteur. — Prix : fr. 4.00. 

M r M. Renard, professeur de technologie et d'economie industrielle, 
journaliste et litterateur, enfant de ce Borinage dont il a cel6br6 les 
beautes si particulieres et magnifte les habitants dans de multiples 
romans, nquvelles et ceuvres diverses, devait se sentir tout naturellement 
porte a ecrire Phistoire de la houille. La tache ne pouvait, du reste, que 
lui apparaitre etrangement facilitee apres les travaux, deja anciens, mais 
toujours fort utiles de Ferd. H6naux et Renier Malherbe sur l'exploita- 
tion de la houille au pays de Liege et surtout apres le livre tant precieux 
et si r£put6 de M. Gonzales Decamps sur VOrigine et les Developpements 
de r Industrie houillere dans le bass in du couchant de Mons. On sent que 
ce dernier ouvrage a 6t6 la source principale a laquelle a puis£ M. Renard 
et que celui-ci n'a plus eu a faire ceuvre nouvelle. II le dit, au surplus, 
tres franchement dans sa preface. 

« Mon livre, y ecrit-il, est bien plutdt une compilation . . . ; il resume 
» ce qui est connu, ce qui fut dit, ce qui fut fait, et ce que Ton souhaite 
» de r£aliser encore, dans le vaste domaine de la science des mines. » 
Et un juste horrimage est rendu a ceux-la qui 6tudierent avant lui 
Phistoire de la « terre-houille ». 

Nous tenons a dire ce que le livre de M. Renard . . . n'est pas, avant 
de dire ce qu'il est seulement, un essai, satisfaisant et elegamment pre- 
sents, de vulgarisation pour la jeunesse : a celle-ci surtout il s'adresse, a 
elle qui, comme le grand public d'ailleurs, ne connait encore qu'impar- 
faitement Involution dans le passS d'une de nos plus antiques industries 
nationales. A ce point de vue, la derniere production de M r M. Renard 
ne pourra qu'etre accueillie favorablement. Les parents trouveront la de 
quoi enrichir agr6ablement la bibliotheque de leurs fils ; les directeurs 
d'etablissements destruction publique auront une occasion nouvelle 
d'inscrire dans les listes d'ouvrages a donner en prix une publication essen- 
tiellement beige ; enfin les amateurs d'art ne sauraient dedaigner sans 
injustice un livre dont Pillustration, copieuse et bien venue, due a l'auteur 
lui-meme, forme Tun des attraits principaux. 

Faisons connaitre les divisions g6n6rales de Pouvrage. Le chapitre I er 
le Milieu et la Race est une sorte de synthese historique du pays houiller 
beige, par ou Pauteur s'essaie a p£n£trer Pesprit des populations. — Le 
chapitre II, Un peu de ge'ologie, porte un titre qui se comprend de soi- 
meme ; mais il aurait mieux 6t6 a sa place dans une introduction. — Les 
chapitres III et IV, L'Histoire du charbon et YHistoire des exploitations 
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charbonnieres en Belgique, auraient tout aussi bien pu fctre fondus et 
rSunis. lis nous font connaitre ce que Ton sait — , et c'est peu, — de Pori- 
gine de la houille et du developpement de Pindustrie du charbon dans la 
Wallonie : Pauteur ne peut que constater, avec tous ses devanciers, que 
Ton sera fort probablement reduit a ne jamais savoir exactement en quel 
siecle la houille tut connue et exploited dans notre pays. — Le chapitre V, 
La Vie des houilleurs du passe 1 , n'est qu'une suite des Etudes precEdentes. — 
Les chapitres VI, A la recherche du charbon, et VII, L? Industrie houillere 
de nos jours, forment la partie descriptive et technique de Pceuvre. 
L'exposS est clair, simple et vraiment mis a la port£e de tous. — Le 
chapitre VIII, U Importance de Vindustrie houillere beige, est rempli de 
statistiques, qui ne sont la probablement que parce que l'auteur a voulu 
etre com pie t. 

Tel est, grosso modo, le contenu de cet ouvrage qui, a deTaiit de toute 
valeur originale, plaira toutefois au public wallon, car il est plein 
d* « Evocations d'un autrefois de belle vaillance » et paie « un juste tribut 
» d'hommages a la race qui exalte aujourd'hui, au pays noir, de g6ne- 
» reux efforts. » « Ces exemples, dit tres justement M. Renard, ne sont 
» pas a nEgliger. II y a toujours quelque profit a connaitre .la hardiesse et 
» la beaut6 du travail des autres, pour souhaiter de leur ressembler. » 

F. Magnette. 
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PRINCIPAUX COLLABORATEURS (») 



Mesdemoiselleis Laure Delchevalerie et L. Jeanclair. 

MM. Jules Dewert , professeur a l'Athenee royal d'Ath ; August© 
"Doutrepont, professeur a l'Universite de Liege; Jules Feller, professeur a 
"l'Athenee de Verviers; Felix Magnetie, professeur a l'Athenee royal de Liege; 
Fernand Mallieux, professeur a l'Universite libre de Bruxelles; Alphonse 
Marechal, professeur a l'Athenee royal deNamur; Lucien Roger, insiituteur 
-r-ommunal a Voneche. 

MM. Albin Body, archiviste de Spa; DD. Brouwers, conservateur des 
Archives de 1'lst at a Namur ; Armand Carlot, attache aux Archives de l'£tat 
& Mons; Ernest Closson, conservateur- ad joint du Musee instrumental au Conser- 
vatoire royal de musique de Bruxelles ; itmile Fairon, conservateur-adjoint des 
Archives de 1'Iitat a Liege; Oscar Grojean, attache a la Bibliotheque royale de 
Belgique; G. Hennen, attache aux Archives de l'lstat, a Liege; Adrien Oger, 
-conservateur du Musee archeologique et de la Bibliotheque publique de Namur; 
Th. Lesxeucq-Jouret , archiviste de Lessines; Jean Servais, conservateur- 
-adjoint du Musee archeologique de Liege; Louis Stainier, conservateur-adjoint 
.a la Bibliotheque royale, directeur de la Revue des Bibliotheques et Archives de 
Belgique) Victor Tourneur, attache a la Bibliotheque royale de Belgique, Cabinet 
<les medailles. 

MM. Edouard Ned, Gaston Pulings, Auguste Viersrt, Georges Willame, 
litterateurs a Bruxelles; Isi Collin, Charles Delchevalerie, Henry Odekerke, 
litterateurs a Liege; Hubert Krains, litterateur a Berne ; Jules Destree, Rene 
Dethier, Jules So'itiaux, litterateurs a Charleroi ; Louis Pierard, litterateur a 
■Frameries; Pierre Wuille, litterateur a Namur. 

MM. Arille Carlier, president de la Jeune garde walionne, Charleroi ; 
Joseph Hens, auteur wallon a Vielsalm ; J.-L. Lambillion, auteur wallon a 
Namur; Adolphe Mortier et Leon Pirsoul, auteurs wallons a Bruxelles; Gaston 
Talaupe, president de V Association des Auteurs dramatiques et chansonniers 
■wallon* montois. 

MM, George Delaw, dessinateur a Paris; Charles Lidier, architecte; 
Auguste Donnay, artiste peintre, professeur a 1'Academie royale des Beaux-Arts 
xle Liege; Georges Koister, artiste peintre a Liege; Nestor Outer, artiste 
peintre a Virton. 

MM. Pierre Dbltawe, publiciste a Liege; Justin Ernotte, a Donstiennes; 
Jennissen, publiciste a Liege ; D r S. Randaxhe, a Thimister; Walther Ravez, 
secretaire de la Ligue walionne du Tournaisis; Ernest Sente, photographe ; Oscar 
•Colson, folkloriste, etc. 

( l ) La liste des personnes que Wallonia a l'honneur de compter comme 
.collaborateurs a prisdes proportions qui nous empechent de la publier desormais 
tout entiere a cette place. Nous en sommes reduits a citer seulement les collabo- 
xatcurs effectifs du tome XV ; nous ajouterons au fur et a mesure les noms inscrits 
«u rein9crits en 1908 
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ARCHIVES WALLONNES 

D' AUTREFOIS, DE NAOU&RE ET D'AUJOURD'HUT 

Racuelt mensuel, il lustre, fond* en dacembra 1898 par 0. Cotton 
Jos. Defreoheux at 6. Willame; honor* d'une so ascription du Gouvernement, subaldlo par la Privlm*- 

et par la villa da Liege 

Honori en igo6 du prix Rouneroy au concours rigli par la Socit? .' • * 
a" Emulation de Lttge, 

Affilte a I'Union de la presse periodique belg< 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations . i do. ;.•• • 
sur tous les sujets qui inte>essent les Etudes wallonnes, (iv.hv ^.uj/. * 
et Folklore, Arch£ologie et Histoire, Litterature et Beaux-Arts) «• cc \- 
compte-rendu du Mouvement wallon general. Recueil impersonnel tv 
independant, la Revue reste ouverte a toutes les collaborations. 

Dibecteue : Oscar COLSON, IS, rwi L&on Mignon, Lifye 
Abonnement annuel : Belgique, 6 fr. Et ranger, 7 fr. 50 

Les nouveaux abounds recoivent les numc'ros partis de 1 ann<5e courante. 
Les abonnement* se continuent de plein droit, sauf avis contraire avant le 1* Janvier, 
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Tomes I a XV, 1893 k 1907 inclus. 



«"» D2 WALLOKIA 



Depuis sa fondation, Wal Ionia a publie chaque an nee un volume complet 
in-8° raisin, broche non rogne, avec faux-titre, titre en rouge et noir, et tables- 
desmatieres. A la fin du tome V (1897), du ttfme X (1902) et du tome XV (1907} 
sont annexees des Tables quinquennales analytico-alphabetiques, qui constituent 
le repertoire ideologique et onomastique de la publication. 

Chaque volume, elegamment edite, est abondamment jllustre de dessins origin 
naux, portraits, etc., et contient de nombreux airs notes. Les huit premiers- 
volumes comp'.ent chacun plus de 200 page*; les volumes suivants, plus de 30a 
pages; total, pour les 15 volumes : 4.499 pages. 

CONDITIONS DE VENTE 

Les tomes IV et V sont epuises. Le tome I n'existe plus qu'en reimpression. 
les autres tomes sont en vente aux conditions suivantes — qui n'engagent pas 
1'aveiiir : 
Tome I (reimpression). . . 2 fr. j Tomes VI a IX, chacun . . . 3 fr, 

» II 3 fr. I » X a XIII, * . . . 5 fr, 

* III 3 fr. \ » XIV et XV, * ... 6 fr, 

Les tomes I a III et VI a XV, ensemble : 40 fr. au lieu de 52 fr. 

Tables quinquennales prises a part, chacune : o fr. 75. Les trois : 1 fr. 50. 

Numeros detaches : prix a convenir. 

N. 11. Des conditions speciales seront faites aux abonnes directs ainsi qu'aux. 
Bibl»otheques publiques. avec facilites de paiement, s'il y a lieu. 

Imor. II. Vaillan -Carmanne (s. a.\ I.i<5ge. 
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Une histoire populaire liegeoise (ouvrage de M. Hanus), par M. F. 
MAGXETTE. 

Jean-Georges-Christian Coders, peintre de fours a Li6ge } par M. G. JORI- 
SEXXE. 

Cuisine Wallonne : Crcphuttcs <£ agncau a la Liegcoise. Ecrevisses a la Liegeoise. 
Poissons a i'e scarce he. 

Litter atll re de chez nous : La naissance du Charbon, le^ende boraine, par 
M. Hector VOITUROX. 

Intermediate Wallon. — Questions : Les Wallons colonisaleurs. Chateau 
de Tulipano. Recluseries. La Polka. Mobilier de style « Regence liegeoise *. 
L'Ondine de la Sambre. — Rkpoxses : Les Wallons colonisateurs. Souve- 
nirs do proces de sorcellerie. La danse des Olivettes. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Histoire. — Ouvrages de Laurent Dechesne, du Cercle Hntois, de rinstitut 
archiologique Liegcois, de Oh. Defrecheux, de Leopold Godennk, par 
MM. F. MALLIEUX, E. FAIROX, F. MAGXETTE, STOISY. 
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Un an : Belgique, 6 francs. — Etranger : 7 fr. 50. — Ce n° : fr. 0.60. 
La Revue parait chaque rnois, sauf en aout. 
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